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BIBLIOTHÈQUE 

CHOISIE 

DES CLASSIQUES LATINS, 

' CoKSinÉRàs sous le rapport historique , analytique ^ 
philologique et bibliographique ; précédée de VhiS'- 
toire de la langue latine , et suivie de dissertations 
propres à faciliter Inintelligence des auteurs latins^ 

Dàmàvi A M. LE Baron de POMM£R£Ufi. 

Par Gabkiel PEIGNOT. 



PLAN DE UOUVRAGE. 



Prenons pour pddes ces hommes , qni , après aroir passé 
par rexamen rigoorenx de tant de siècles et de tant de 
peuples, et avoir snrrécn A la mine de tant d*empires, 
ont mérité par on sof&age unanime d'être pour tons lee 
âges soivans les arbitres souverains du bon goût etlesmodèlet 
acherés do o« ^e la littérature n, de plos parfait. 

RoLLXir , Trmté des études. 



A PARIS, 

Chez Apt. Aug. Rbnoitard , me Saînt-Andr^ 

des-Arcs, N.*'*55. 

i8i3. 
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AVERTISSEMENT. 

Xj^ n^a point voulu commencer Tîm- 
pression d'un ouvrage de l'importance 
de celui-ci ( nous ne parlons que du 
fond ) 9 avant d'avoir sondé le goût du 
public et d'avoir consulté les amateurs 
dé la belle latinité sur le plan que l'on 
a adopté. Le but que l'on s'est proposé 
est de faire un livre plus méthodique 
et plus détaillé que ceux qui ont paru 
en France sur les ci.assiqxjes latins. 
Cette entreprise parpîtra peut-être témé- 
raire j et nous-mêmes nous la regardions 
comme beaucoup au-dessus de nos foi- 
blés connoissances } mais à force de re- 
cberches et de soins, nous sommes 
parvenus à réunir tant de matériaux 
intéressans, qu'il nous a semblé que 
leur publication pourroit être utile à la 
jeunesse. Le lecteur en jugera , s'il 
prend la peine de lire le plan que noua 
allons mettre soU^ ses yeux. 
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BIBLIOTHEQUE 

CHOISIE 

DES CLASSIQUES LATINS. 



PLAiN DE L»OUVRAGE. i 

:• L 

JUes classiques ' en gênerai sont d'une telle 
importance , qu^il ne faut pas être surpris s'il 
existe un si grand nombre d'ouvrages destl- 
nés à en faciliter l'étude , soit sous le rapport 
historique , soit sous le rapport littéraire. En 
effet y quelle mine plus riche , plus fécondé 
que là littérature ancienne? On y trouve tout 
Ce qui peut former le cœur , élever Tame éï 

' * Qn entend par ctAssi^vsk, Ué nutetirs qulont le 
Ipiieux écrit dans cha<|ue langue portée à. son pliu bauf 
4egré de perfection ^ et qui serrent ordinairen^^lt d(^ 
modèlea à ceux qui s^appliquent à Pétude de$ beUe«-> 
lettres, Aulu<^Gelle les appelle 9crip tores primae notas, 
et praestantissimi. On ne donne guère ce nom qu^aux 
auteurs grecs et latins,' et ce sont eux que' nous ayons 
en vue dans- ce début* ^ . - 



orner Fesprît. Quelle lecture plus utile et 
plus agréable que celle des classiques ? Elle 
est pour l'homme de goût une source inéptd* 
sable de jouissances toujours plus vives et 
plus pures. Non-seulement les écrits de ces 
modèles en tout genre frappent d'admiration 
par la richesse, l'abondance et la majesté de 
leur langue immortelle , mais ils font naître 
un grand nx>mbre d'idées. qu'il l^oitimpos* 
sible d'acquérir et de rendre avec facilité sans 
leur secours; ils contribuent à épurer le goût, 
à donner le sentiment du beau . jsoit dans la 
Uttérature , soit dans la morale , soit dans les 
arts; ils font parfaitement connoitre l'his- 
toire , qui , sous la plume de tels écrivains , 
est si précieuse , par l'intérêt des faits , par 
la peinture des caractères, par la propriété 
du style j en£n , ils facilitent l'étude de la 
vraie philosophie , et enseignent le grand art 
de regarder la vertu comme le premier "des 
biens. Tels sont les principaux ayantage%que 
promet la lecture des classiques. On ne peut 
donc trop engager les jeunes gens à se famî- * 
liariser avec ces oracles du goût , à se péné- 
trer de leurs préceptes , et à marcher sur leurs 
traces j et par conséquent on ne peut trop 
multiplier lès livres qui tendent à 1^ lem; 



îaîrè mieux côhnoitré. Voilà ïe motif qui 
nous a engagé à choisir le sujet que nous 
avons traité» 

Entre les deux nations qui nous ont laisse 
tarit de glorieux monumens de leur grandeur 
politique et littéraire , nous avons donné la 
préférence aux Romains. Ce n'est pas que 
les Grecs ne méritent autant et peut - être 
davantage ^ sous certains rapports, les hom- 
mages des siècles modernes; iriais la littéra- 
ture latine est beaucoup plus répandue dans 
les établissemens d'instruction que la littéra-. 
ture grecque j il nous a donc paru conve- 
nable de commencer par les auteurs dont la 
vie et les ouvrages doivent lêtre èonnus du' 
plus grand nombre. 

En nous occupant de la Bibliothèque 
CHOISIE DES CLASSIQUES LATINS , rédigée* sur 
un plan neuf, nous avons eu pour but d'en 
faire un x>uvràge utile , qui renformâf plus 
de détails que tous ceux qui ont été publiés 
survie niêmé sujet. La division de notre tra-> 
yail^ est simple ; trois parties le composent : 
la pï^emière a rapport à l'histoire de la lan- 
gue latine et à la' chronologie politico-litté- 
raire des Romains ; la seconde regarde les 
«laési^ûèa considérés sous le rapport hiéto-^ 



liqi^e, analytique, philologique et bibliogra* 
phique}latroisièine comprend des notices de 
diiFérens genres propres à faciliter rintelli* 
gence des auteurs latins. Nous n'arons rien 
négligé pour que cet ouvrage présentât ce 
qu'il y a de plus essentiel , et quelquefois de 
plus curieux sur toutes les parties de la lit* 
térature latine } npus avons t^ché^ de mettre 
beaucoup de. clarté dans la. rédaction , afin 
que les élèves qui parcourront ce livre en 
pussent saisir facilement l'ensemble et lesplu$, 
petits détails. 

Voici le sommaire de ce que renferme ch^a* 
€une des parties de la BxBx.xoT0àQir£ choxsib 

3)£S CXASSXQUSS XATINS« 



PREMIÈRE PARTIE. 

HtSTOiRB 1>E tA ^AKGUB XiATIirjB; 

QtiAKn il est question de rhistoire littéi^re 
d'un peuple ancien^ la première chose à 
examiner est l'oxiginé , les progrès et la dé*^ 
cadence de sa langue } et pour bien établir 
cette origine y il faut chercher dans la nuit 
ées tempa quels sont les premiers^ habitane 



(7) 
du territoire occupé par ce peuple ^ et quelle 

langue ils ont parlé : c'est donc par*là qu'a 

/dû commencer notre trarail. 

U est peu de points historiques plus diffi- 
ciles à éclaircir que Porigine d*un peuple et 
par conséquent de sa langue. Les Romains^ 
malgré le grand nombre de leurs historiens et 
de leurs savans > ont éprouré cette difficulté 
et nous Pont transmise , avec cette différence 
que les ténèbres qui environnent leur ber* 
ceau y et qui n'ont pu être dissipées du temple 
des Cicéron , des Varron , des Denys d'Ha* 
lycarnasse, peuvent rêtre encore moins après' 
vingt siècles , dont une bonne partie a vu 
l'Europe plongée dans la barbarie : nous ne 
pourrons donc parler que des conjectures 
que Ton forme à ce sujet. 

Ou présume qu'environ ^ooo ans avant 
J. C. y l'Italie, cette péninsule si belle et si ri-* 
ché , a dû commencer à se peupler du côté 
des Alpes , et que les premières colonies qui 
ont franchi ces barrières de la nature , sor- 
toient de ce peuple fameux répandu dans la 
plus giïmde partie de l'Europe , et connu 
sous le nom de Celtes. La première de ces 
colonies étoit , dit-on , composée de Sicu- 
les y qui » venant d'Illyrie , ont passé par les 
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gorges du Tyrol. La seconde , composée de^ 
Aborigènes , est , dit-on , parvenue en Italie 
par les contrées qu'on appela ensuite Rhé- 
tie , Norique et Pannonie. Enfin , la troi- 
6ième^ les Ombriens-, ont pénétré par les gor- 
ges du Dauphiné et de la Provence. Nous 
indiquons /dans notre ouvrage, les lieux oit 
ces peuples ont dû d'abord s'établir. 

Deux colonies grecques , environ 1600 ans 
avant J. C. , vinrent du Péloponnèse débar-* 
quer en' Italie , sous la conduite d'QËnotrus 
et de Peucetius , et furent suivies , deux, ou 
trois siècles après, des Pélasges, autres Grecs 
qui venoient de la Thessalie. 

Deux cents ans avant le siège de Troie ^ 

|)arut une nouvelle nation en Italie : ce sont 

ces fameux Etrusques , connus sous le nom 

- de Raseni , de Tusci ou Toscans et de Tyr- 

théniens. Nous rapportons les fables qu'on 

a débitées sur l'origine de. ce peuple célèbre> 

et nous osons n'être pas de l'avis .d'Hérodote 

jqui le fait' descendre de Tyrrhenus , frère du 

.roi Lydus. 

^ Après le siège de Troie, arrivèrent encore 

jca Itfdie diverses colonies grecques, savoirs 
a»** celle de Diomède qui fat. reçue cKez les 
Dauniens , peuples de la PouiUe ; i».^ 6elli3 
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i'Axiteiior, qui ayant été joint sur sa routes 

par lesHenètes ou Venètes, parvint au. fond 

du golfe àdriatique y y prit terre ^ chassa jf, 

dit-oil , une natio» de Liguriens , et fonda 

Padoue ; enfin , 3.^ celle qui fut conduite 

parÉnée y Pan 1204 av. J. C. , et qui aborda 

sur les bords du Tibre où elle s'établit. 

Toutes ces colonies, par suite de quelques 
révolutions qui les ont disséminées sur dif* 
férens points de l'Italie , ont dû former à la 
longue des peuples particuliers divisés d'in- 
térêts et de langages , tels que les Insubriens, 
les Liguriens , les Étrusques , les Latins , les 
Campaniens , les Lucaniens , les Apuliens , 
les Samnites , les Sabins , les Ombriens , etc. 
Chacun de ces peuples étoît, vers le temps 
de la fondation de Rome, subdivisé par cités 
et par tribus. Aussi voyons-nous les Auron- 
çes ou Ausones , les Rutules , les Albains , 
les Volsques , les Èques , les Hemiques , les 
Maruccins 9 les Marses , les Pélignes , les Opi- 
ques , les Hirpins , les Caraceni et les P^/î- 
tri y qui tous occupoient de petites portions 
du sol de l'Italie, dans les arrondissemens 
que s'étoient formés les peuples que nous 
avons cités plus haut. 

Nous avons dit que tous ces peuples étoieni 
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divisés de langages : ôomme tous ces lângagéf 
ont contribué à la formation de la langue la- 
tine 9 il a paru nécessaire de rapporter ce 
qu'on a dit de plus remarquable sur chacun 
d'eux ^ et de rechercher les monumens très 
rares qui nous en restent. Je dis rares ; car 
quand Thistoire se tait sur les actions d'un 
peuple très ancien qui n'a laissé que de lé- 
gères traces de son existence , comment dé<* 
couvrir quelque chose de positif sur lalan* 
gue qu'il a parlée F Aussi les détails que l'on 
peut donner sûr les langues étrusque , osque^ 
samnite y opique ' , etc. , quoique par fois assez 
étendus , sont et seront toujours imparfaits» 
Nous avons cependant eu soin , pour quel* 
ques-unes de ces langues , de rapporter des 
inscriptions dont nous avons fait graver les 
caractères , et quelques mots que nous ont 
conservés des auteurs anciens. 

Ensuite passant à la langue latine , nous 
cbcposons comment elle a dû se former, et 

: 1 Lanzi a publia: Saggio di lingtta etrusea e di 
alùre antiche iTItaUa , per ûcrvire alla storia de* pp* 
fuli , délie lingue e délie belle arti. Roma ^ 1 789- 3 vol. 
in-%.^ — Jean-Georg. Altman a donné : ExercUatià 
de linguâ opicâ Italorum antiquissimi eorumque orU 
gine. Berne j 1721, i»-8.**. 
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.combieln ses progrès ont été ledits pendant 
plus de cinq siècles. Il n'en pouToit être au* 
trement chez un peuple féroce ^ qui y loin 
d'avoir quelque teinture des lettres ^ les pros- 
crivoity et qui ^ toujours les armes à la niain ^ 
ou portoit la guerre chez ses voisins , ou étoit 
déchiré intérieurement par les querelles con«* 
tinuelles des plébéiens avec les patriciens. - 

Pour donner une preuve de la lenteur des 
progrès de cette langue ^ nous en citons huit 
xnonumens successifs y dont nous avons scru- 
puleusement conservé le style et Torthogra^ 
phe. Ces monumens sont : t «^ les vers saliens, 
sous Numa ; 2.^ les lois du temps des roia ; 
3.^ les lois des xii tables ^ publiées Tan 3oa de 
Rome ; 4-^*^^^ inscription gravée sur une urne 
antique j 5.^ rinscriptîon de la colonne ros- 
trale , en Thonneur de Duilius,, l'an 49^ de 
Rome i 6.^ l'inscription du tombeau de Scî- 
pibn Barbatus , en 494 i 7*^ l'inscription du 
tombeau d'Attilîus Galatinus, environ l'an 
520 de Rome ; enfin, 8.^ un fragment du sé« 
natus- consulte sur les bacchanales ^ l'an 568 
de Rome. 

Nous y ajoutons un mot sur les grandes 
annales des pontifes , puis sur les fastes ca« 
pitolins. Nous n'oublions pas non plus les 
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Terô fiatumîens ou f escennins attxqudis a sae^ 
cédé la satire , premier germe de l'art dra-^ 
matique chez les Romains. . 

Cependant , vers la fin du 5.^ siècle , la 
langue latine commence à se former , ou ,. 
pour mieux dire , à s'épurer , et rhorizon. 
littéraire à s*éclaircir. Le voisinage des Grecs, 
et les relations fréquentes des Romains avea 
ces peuples amis des arts » ne.contribuent pa$ 
peu à la perfection.de cette langue. Les An-> 
dronicuSy les Nœvius, les Ënnius, les Ceci- 
liuSy lesPacuvius, dont nous citons plusieurs 
fragmens , abrègent son aurore. Autant son 
enfance ayoit été longue » autant elle passe 
rapidement de l'adolescence ^ l'âge mûr. 
Malgré la résistance du vieux Catpn et le 
décret du sénat rendu, en 593 , contre les- 
philosophes et les rhéteurs , soixante ans à 
peu près lui suffisent pour briller du plus 
grand éclat , sous la plume des Térence , dea 
Hortensius, des Cicéron. Sa splendeur est 
toujours la même pendant le long règne d'Aun 
guste. 

Mais il ne faut pas croire que tous les Ro- 
mains parloient la langue latine avec une 
égaie pureté. Il y avojt la langue vulgaire 
à laquelle ojx doimoit plxjisieurs dénomina- 
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tîons > parce qù^elle yarioit selon les lieux et, 
selon les personnes qui la parloient : on Tap** 
peloit linguà rustica ^ vulgaris , militaris , 
provincialis , popularis ^ peregrina , etc. 
C'étoit le latin du peuple , des soldats ^ des 
artisans y des marchands , des esclaves ^ des 
provinces y des étrangers , bien différent de 
celui des personnes dont le goût s'étoit épu- 
ré y ou par rétude , ou par leur séjoiir dan9 
la capitale. Sans doute que dans la langue 
Tidgaire il y avoit une infinité de termes qui 
tenoient ^ ou au latin suranné que l'on par- 
loit dans les siècles précédens y ou au langage 
que des peuples conquis parloient avant d'ê- 
tre soumis aux Romains ; et ce langage étran* 
ger a sûrement nui à la langue latiite ^ car 
Cicéron se plaint beaucoup de la corruption 
que les Gaulois avoient déjà introduite dans 
sa langue; et du temps de Quintilien, les ex« 
clamations de tout le théâtre étoient souvent 
barbares. Mais Quintilien est bien postérieur 
aux beaux temps de la langue latine qui ont 
duré jusqu'à la mort d'Auguste. 
' C'est donc à dater du règne dé Tibère que 
jpette langue commence à dédUner • CepéH^ 
dant elle se soutient encore sous les douze 
premiers Césars^ quoique presque tous s'ocr 
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Cupent plus à satisfaire leurs passioniB e{£ré* 
nées qu'à encourager les lettres ; elle va même 
Ua peu au-delà I puisqu'elle jette encore Une 
lueur assez vive sous Trajan et sous Adrien 
9on successeur} mais dès^lors on la yôit pen« 
cher et bientôt se précipiter vers sa ruine. Il 
faut avouer p malgré cela^ que c'est parmi 
les jurisconsultes Ulpien ^ Papinien ^ Paul ^ 
etc. qu'elle s'est conservée lé plue long^empa 
dans sa pureté , avec quelqu'altération pour^ 
tant. Mais la translation du siège de l'empire 
à Constantinople , les invasions des barbares 
et la destruction de Rome par les Goths , 
achèvent d'anéantir cette belle langue. Ses 
tristes débris sont mêlés avec les jargons des 
barbares ; et c'est au milieu du bouleverse** 
vient général dans le moyen âge que de ces 
différens jargons naissent les langues moder- 
nes de l'Europe • 

Tel est lé sommaire du précis historique 
de la langue latine » par lequel nous com-^ 
menions notre ouvrage. Nous ne faisons 
qu'indiquer ici les principales divisions de ce 
précis } les détails donneront tous les déve-* 
loppeibens dont nous avons cru cette matière 
susceptible. 
' A la suite du précis p on trouvera une dis-. 
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sertation sttr la prononciation présumée du 
latin I au temps de Cicéron. Il n*y a pas de 
doute qu'elle n'ait été très différente de celle 
que nous avons adoptée } et peut-être les 
Français sont -ils le peuple de TËurope le 
plus éloigné de cette prononciation. Aussi 
tout le monde conyient que si Torateur ro« 
main revenoit parmi nous et qu'il nous en^ 
tendît prononcer une de ses harangues , il 
n'en comprendroit peut-être pas un mot j âm 
même que nous^ s'il parloit^ nous ne l'en- 
tendrions pas. 

La première partie de notre travail est ter* 
minée par un tableau synchronique des prin- 
cipaux événemens de l'histoire politique et 
de l'histoire littéraire des Romains mises en 
parallèle. Cette chronologie commence à la 
fondation de Rome , et se termine au sixième 
siècle de l'ère vulgaire. Je comprends dans 
ce tableau la chronologie politique , parce 
qu'il est reconnu que la forme du gouver- 
nement et les événemeàs politiques influent 
beaucoup sur la littérature , et que la littéra- 
ture exerce à son tour une certaine influence 
sur la politique et sur les nueurs publiques* 
Ce rapprochement ne sera donc pas aussi in* 
différent qu'on poucroit le croire. Le célèbre 



*' 
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François Algarotd en ëtoit perduadé, lorsque 
dans son Essai sur la vie d' Horace ^ traduit 
dé rîtalien en français , dans les Variétés lit^ 
téraires de M/* Arnaud et Suard ^ il a dit :• 
<c Dans les républiques ^ tout porte le Carac<* 
ce tère de la liberté ^ comme dans les monar^ 
ccchiesy tout respire la dissimulation. En 
ce effet y Catulle^ dont la muse effrontée fait 
ce souvent rougir les grâces qui Taccompa- 
«c gnent , yivoit dans le temps de la républi* 
ce que. Ovide piaxut dans un temps où la 
<c forme du gouvernement étoit devenue en- 
ce tièrement monarchique ; aussi , quoiqu'il 
ce eût le cœur tout aussi corrompu , sa plume 
ce fut-elle plus réservée. Quant à Horace , il 
ce se trouva précisément placé au moment où 
«; l'état passoit de la liberté à la servitude. 3» 



SECONDE PARTIE. • 

HISTOIRE I)iTAII<IiiE J>BS AUTEU&S 
X.ATINS Ef X>£ LEURS OUTRAGES* 

l^uEt que soit le nombre des livres qui exis- 
tent sur la vie et les ouvrages des auteurs' la- 
tins^ on ne peut djjsconvctnir que oette partie 
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nitére&sânte de l'histoire littéraire â ][itèsqilé 

toujours été traitée d'utie manière assez inr» 
complète. Tantôt on s'est contenté de donne:^ 
la vie des auteurs ^ souvent très abrégée p sans 
faire mention de leurs productions ; tantôt 
on a détaillé leurs ouvrages sans plEirler de 
leur vie ; ^t quand on a réuni ces deux ol> 
jets > on l'a souvent fait si laconiquement ^ 
qu'on a laissé beaucoup de choses à désirer*. 
Ia principale cause de ces défauts provient 
de ce qu'on a îiégligé dé remonter aux sour-^ 
ces , et que l'on s'est contenté de puiser ses 
rènseignemëns dans les auteurs modernes. Il 
en est résulté une multitude d'oUvlrages cal« 
qués les uns sur les autres ^ et qui par con^ 
séquent présentent la même physionomie ^ 
les mêmes détails et les mêmes défauts. Pour 
que nous ne soyons pas dans le cas de mé-^ 
riter de pareils reproches , nous avons mia 
à contribution tout ce qui a été écrit sur les 
classiques latins par les anciens et par les 
modernes. Leur vie , le détail complet de 
leurs ouvrages^ l'analyse de ces mêmes on* 
vrages , les jugemens qu'on en a portés , ïex^ta 
principales éditions et leurs traductions fran- 
çaises ont été l'objet particulier de nos re* 
cherches* On voit par là que nous avons en- 
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TÎsagé les classiques latins sous tin point 
Vue beaucoup plus étendu qu'on ne l'ayoit 
fait jusqu'alors ; et qu'en consultant les au* 
teurs originaux ôUi* les différentes parties 
dont nous vehcms de parler , nous arons dû 
trouver le moyen de ne pas nous traîner ser« 
vilement sur les traces de nos prédécesseurs , 
ou du moins y de ne nous rencontrer avec eux 
que sur les faits les plus importans , cités par 
tous les auteurs , et sur les objets qui se trou* 
vent dans toutes les biographies. 

Enfin , pour donner à notre ouvrage un 
degré d'intérêt qui pût le faire distinguer de 
ceux qui lui sont antérieurs , nous avons tft- 
ehé de réunir dans un seul cadre , mais unt 
cadre neuf*, tout ce qu'il y avoit de plus es- 
sentiel à dire sur les classiques latins. On 
jugera par la marche que nous avons suivie 
pour cette seconde partie ^ et que nous ex* 
poserons plus bas , si nous avons pu attein- 
dre notre but^ et si un pareil travail ne doit 
pas épargner des recherches considérables à 
ceux qui voudront se familiariser avec les 
chef-d'œuvres de la littérature latine. 

Nous avions d'abord formé le projet d'eni« 
brasser toute cette littérature depuis, liviuy 
Andronicus , l'an de Rome 480 ( 274 av. J. ) * 



L 
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jusqu'à Isidore de Séville , qui ilorissoit Paa 

i389 de Rome (636 dep. J. C. ) , c'e^t-à^dire 
pendant plus de neuf siècles } mais après avoir 
réuni nos matériaux^ nous nous sommes aper- 
çus que cela formeroit un ouvrage très con^ 
sidérable., qui , par son volume et par sou 
prix p seroit à la portée de peu d'amateurs ^ 
et à peu près nul pour les jeunes gens aux* 
quels surtout les longs ouvrages font peur. 
Nous nous sommes donc restreints aux meil- 
leurs auteurs latins , à ceux que Ton voit eu 
totalité ou en partie dans Tinstruction pu-* 
blique j en ne donnant point d'articles parti- 
culiers aux auteurs qui ne jouent qu'un rôle 
subalterne dans la littérature latine , nous ne 
croyons point affoiblir l'intérêt que peut ins- 
pirer notre travail ; d'ailleurs il sera souvent 
question d'eux accidentellement dans le cours 
de notre ouvrage • 

Voici la liste des classiques qui composent 
notre Bibliothèque choisie. Nous avons 
adopté l'ordre chronologique , afin que cette 
galerie d'auteurs , parcourue sans interrup- 
tion , présentât, au premier coup-d'œîl, l'his- 
toire anecdotique , détaillée et suivie , de la 
littérature romaine. Nous nous sommes ap- 
pliqués surtout à rapporter, avec autant 
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d'exactitude qu'il a été posàible p la date dé 
la naissance et de la mort de chaque auteur. 
Quand les historiens ne sont pas d'accord à 
ce sujets nous avons multiplié nos recherches 
p\|ur concilier leurs opinions de la manière 
qui nous a paru la plus conforme à la vérité. 
La date de la mort des auteurs > et non 
celle de leur naissance ^ détermine la série 
chronologique* Nous avons suivi Varron 
plutôt que les marbres capitolins , dans la 
manière de compter les années depuis la 
fondation de Rome, parce qu'elle a été adop-- 
tée par les plus habiles chronologistes. Nous 
ferons toujours correspondre, dans les dates^ 
les années de Tère vulgaire avec celles de 
Rome. 



1 

Liste chronologique des auteurs 
composant la bibliothèque choisie 
des classiques latins. 

I. Marcus Accius Plautus poète drama^ 
tique y né vers Tan 5o4 de Rome , ( 25o 
avant J. C. ) , mort en 570 de R. ( 184 av. 

J. C). 

II. PuBLius Terbntius AiF^vip poète dra- 
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Viatique , né en 56^ de R. ( 192 av. J. C.)p 

mort en 599 de R. ( i55 av. J. Ç. ) 
XII. Titus Lucretius Cabus , poète dîdac'd 

tique j né en 659 de R. ( 95 av. J. C), 

mort Tan 708 de R. ( 5i av. J. C. ) 
IV. Caius Valbrius Catulus , poëte lyri^ 
- que , ne en 668 de R. ( 86 av. J. C. ) , 

mort en 706 de R, (49 av. J. C. ) 
T* Caius Julius Caesar, historien j né en 

65J^ de R. ( 106 av. 3. C. ) , mort Tan 71a 

de R. (44 av. J. C. ) 

VI. Marcus Tullius Cicero , rhéteur , 
orateur , philosophe et épistolographe , né 
611648 de R. ( 106 av. J. C. ) ^ mort en 711 
de R. (43 av. J. C. ) 

VII. PuBLius Syrus 9 poëte mimique et 
moraliste J né vers 65o de R. ( io4 av» 

. J. C), mort en 718 de R. (41 anç av. 
J. C.) 

VIII. Caius Sallustius Grispus, historien, 
né en 668 de R. (86 av. J. C. ), mort 
en 72i3 de R. (3i av. J. C. ) 

IX. Cornelius-Nepos, biographe j né vers 
Tan 670 de R. (84 av. J. C), mort en 
7^4 de R. (3o av. J. C. ) 

X. C. Vellbius*PatercuiiVSj[ hîsto^ 




fienj né en 681 de R. (78 av. J. C. ), 
mort en 781 de R. ( 23 àv. J. C. ) 
to. AxBitJS TiBuxLUS , poëte élégiaque , 
né en 681 de R. (73 ay. J. C), mort en 
735 de R. ( 19 av.. J. C. ) 
xn. PuBLius ViRGiLius Maro ^ poëte épi* 
. que J didactique J et bucolique , né en 
684 de R. ( 70 av. J. C. ) , mprt en 785 de 
. R. . ( 19 av. J. C. ) 

XIII. M ARGUS ViTRuvius P01X.10 , arcju^ 
tectCj né vers 65o de R. ( 104 av. J. C. ) , 

. mort vers 740 de R. ( 14 av. J. C. ) 

XIV. Sextus Aurblius Propbrtius, poëte 
élégiaque^ né vers 690 de R. ( 64 ^V. 
J. C. ) , mort vers 74a de R. ( 12 av. 
J. C. ) 

XV. QciNTiTS HoRATius Flaccus , /?oeiû? sa^ 
tirique et didactique^ né en 689 de R. 
( 6S av. J. Ci ), mort en 746 de R. (8 av. 
J. C. ) 

XVI. TiTus-Livius , historien , né en 695 
de R. (59 av. J. C. ) mort en 770 deR. 
(17 ans dep. J. C. ) 

xvii. PuBLius OviDius Naso , /?c>éte mythi- 
que :^ élégiaque et erotique^ né en 711 de 
R. (43 av. J. C. ) , mort en ^j^x de R. 
( 18 de J. C. ) 
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XTixz. Vale&xits-Maximxjs f historien ^ né 

vers 710 de R. {J^^ av. J. C), mort en 

776 de R. (!i3 de J. C.) 
zix. AuLus Cornélius Celsus, médecin, 

né vers 720 de R. (34 av. J. C. ), mort 

vers 780 de R. (27 de J. C.) 

XX. T. Phaedrus y poète fabuliste , né vers 
715 de R. (89 av. J. C), mort vers 788 
de R. (3o de J. C.) 

XXI. Marcus Aknaeus Seneca y rhéteur ;^ né 
vers 694 de R. ( 60 av. J. C. ) , mort vers 
793 de R. (4ode J. C.) 

XXII. LUCIUS JUNIUS MODERATUS CoLTT- 

MELLA y agronome , né vers 740 de R. 

(14 av. J. C. ), mort vers 8o3 de R. (5o 

de J. C. ) 
;sxiii. AuLus Fersius Flaccus, poète sa^ 

tiriquej né vers 787 de R. (34 de J. C. ) , 

mort vers 8i5 de R« ( 62 de J. C. ) 
XXIV. Lucius Annaeus Seneca , philoso^' 

phe et poète dramatique , né vers 75o 

de R. (4 av. J. C), mort en 818 de 

R. (65de J. C.) 
xxy. Marcus Annaeus Lucanus , poète épU 

que J né en 791 de R. (38 de J. C. ), 

mort en 818 de R. (65 de J. C. ) 
XXVI. Caius Flinius Secundus^ natura- 
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liste j né en f/jô de R, ( ^3 de J. C. ) ^ 
mort en 83i de R. (78 de J, C. ) 

XXVII. QuiNTus CuRTius RuFUs, historien^ 
né vers 780 de R. ( 27 de J. C. ) , mort en 
833 de R. (80 de J. C. ) 

xxviii, PuBi^ius Papiniits Statius, poète 
épique , né vers 796 de R., (43 de J. C. , ) 
mort vers 849 de R. (9^? de J. C.) 

XXIX. Caius S11.1U8 Italicus, poète épi» 
que, né vers 782 de R. (29 de J. G;), 
mort en 852 de R. ^ 99 de J. C. ) 

XXX. Marcus Valbrius 'SAxktjazis , poète 
épigrammatique y né vers 794 de R- (4^ 
de J. C. ), mort en 855 (102 de J. C. ) 

3^xxi. Sextus Julius Frontinds , écriv. 
militaire et pohy graphe , né en 800 de R. 
( 47 de J. C. ) , mort ea 85^ de R. ( 106 
de J. C.) 

XXXII. Caius Cornélius Tacitus, kisto-^ 
rien y né vers 795 de R. (4^ de J. C.),^ 
mort vers 862 de R. ( 109 de J. C. ) 

XXXIII. Lueius Annabus Florus , histo- 
rien J né vers 8x3 de R. ( 60 de J. C. ) , 
mort vers 863 de R. (110 de J. C. ) 

XXXIV. Marcus Fabius Quinctili anus , 
rhéteur, né vers 790 de R. ( 37 de J. C), 
mort vers 865 de R, (112 de J. C ) 
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XXXV. Pliiîius Cjmecilius Secukdus, ora- 
teur et épisiolograpAe j, né en 814 de R. 
( 61 de J. C. ) ^ mort en 865 de R. (112 dd 
J.C.) 

xxxYi. Decimus Juxius Juybnalis , poëte 

satirique ^ né vers 795 de R. (42 de 

J. C.) , mort vers 875 de R. ( 12a de J. C.) 

XXXVII- Caius Suetonius Tranquillus , 
biographe j né vers 828 de R, (70 de J. C. \ 
mort vers 883 de R. ( i3o de J, C. ) 

xxxviii. JusTiNus, historien, né vers 853 
de R. ( 100 de J. C. ) ^ mort vers 903 de 
R. ( i5o de J. C. ) 

xxxix. Aitlus-Gellius , philologue , né 
vers 858 de R. ( io5 de J. C. ) , mort 
en 918 de R. ( i65 de J. C. ) 

XL. Sextus Aurelius Victor, historien, 
né vers io53 de R. ( 3oo de J. C. ), mort 
vers 11x3 de R. ( 36o de J. C.) 

XLi. Flavii3^ Eutropius , historien , né 
vers io63 de R. (3io de J. C), mort 
vers 1123 de R. (370 de J. C. ) 

XLii. Flavius Vegetius Renatus , écriv* 
militaire, né vers 1093 de R. (34o de 
J, C. ) mort vers 1 143 de R. ( 890 de J, C. ) 

XLiii. Ambrosius Aurelius Theodosius 
, Macilobius , philologue , né vers Tan 
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1 io3 de R. ( 35o de J, C. ) , mort vers x i63 
deR. (4iode J. C.) 
XxiY. Sux.FiGiu8 Sbverus , historien ecelé'^ 
siast. né vers iii3 de R. ( 36o de J. C.)» 
mort vers 1 178 de R. (4^0 de J. C« ) 

* > • ■ 

Telle est la liste des auteurs que nous 
avons choisis ; ce n'est pas . qu'ils puissent 
tous être considérés comme classiques , c'est* 
à-dire ^ comme écrivains du premier ordre : 
mais ils sont tous ou presque tous admis, 
9.U moins par fragmens., dans les établis- 
semens d'instruction publique : tel est le 
motif qui nous a engagé à les tous corn* 
prendre dans notre Bibliothèque choisie. 

Nous allons maintenant indiquer l'ordre 
que nous ayons suivi en traitant de chaque 
auteur. 

Nous comiaençons par sa vie très détaillée, 
puisée dans les biographes originaux ^ ou ^^ à 
défaut d'historien spécial, dans ses propres 
ouvrages et dans les auteurs anciens qui en 
pnt parlé. 

Nous donnons ensuite la liste simple de 
ses productions, en citant d'abord celles qui 
nous sont parvenues en entier ou par frag- 
mens; t>uis celles qui ayant été la proie du 
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temps ne sont connues que par leur titre , et 

enfin celles qui lui sont attribuées. 

De là nous passons à Tanalyse de chacun 
de ses ouvrages ; mais cette analyse n'a lieu 
que pour les morceaux qui en sont suscep- 
tibles , soit à raison de leur importance , soit 
à raison de leur étendue. On n'a pas cru de- 
voir analyser les morceaux étrangers à Pins- 
truction publique , ou qui ne sont que des 
fragmens échappés à la lime du temps. On 
s*est déterminé à donner ces analyses, paribe 
qu'il arrive souvent que ( malgré les soins du 
professeur ) , un élève qui n'explique dans sa 
classe qu'une partie d'un auteur , n'a pas * 
quelquefois la moindre idée , non-seulement 
des autres ouvrages du même auteur , mais 
même de l'ensemble de celui qu'il explique. 
Toutes les fois qu'il est question d'un poëte, 
nous indiquons le rithme qu'il a employé 
dans chacune de ses poésies. 

Les jugemens des savans, tant anciens que 
modernes , sur les ouvrages de chaque au- 
teur, sont trop précieux pour que nous omet- 
tions d'en parler. Nous citons également les 
commentateurs. 

Une notice sur les anciens manuscrits lea 
plus estimés d^ chaque classique > sur leur 
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découverte , sur les bibliothèques où ils se 
trouvent maintenant, ne peut qu'intéresser 
les amateurs; nous la plaçons à la suite des ju- 
gemens des savans. C'est ordinairement dans 
les préfaces ou dans les dédicaces des éditions 
Princeps^ que Ton trouve des renseignemeris 
sur le sort des manuscrits qui ont servi à la 
première impression, : il seroit bien à désirer 
que toutes les fois qu'on réimprime imi clas- 
sique , on recourût aux anciens manuscrits 
ou aux preniières éditions; on y trouveroit 
un texte pur et exempt de ces fautes graves 
que l'ignorance ou l'inattentioju ont accumu- 
lées d'éditions en éditions dans des ouvrages 
qui devroient en être exempts plus que tous 
autres. 

Nous terminons l'article de chaque auteur 
par la liste raisonnée de ses principales édi- 
tions y et de toutes les traductions françaises 
que nous avons pu découvrir. Les éditions 
que nous citons de préférence pour le texte , 
sont : les Vrinceps , les Variorum ^ in-8.®, 
les Diversoruntf in-4-® $ les Adusum , in 4'*^> 
les Elzévirsy in- 12 , les éditions de luxe , ou 
celles qui sont recommandables par la pu* 
reté du texte. Quant aux traductions fran- 
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^ses y nous aTons^cru devoir accompagnet 

du jugement qu'on en a porté, le titre ded 
plùâ remarquables , afin de fixer le choist de 
ceux qui youdroient les consultéré 

Tel est le plan que nous suivons dans la 
seconde partie de notre ouvragé j partie que 
nous regardons comme la plus essentielle , et 
qui doit attirer particulièrement les regards 
de. la jeunesse. Mais il ne suffit pas de tracer 
un plan qui peut être bon , il faut encore 
que l'exécution y réponde. Nous sommes bien 
éloignés de nous flatter d^avoir réussi , mais 
au moins nous pouvons assurer que nous 
avons fait tous nos efforts pour approcher du 
but. Le lecteur pourra en juger par un ar- 
ticle que nous allons rapporter en entier. 
Nous Pavons pris au hasard dans les qua* 
rante-quatre qui composent la seconde par* 
tie de notre ouvrage. Cet article , le vingt- 
troisième et l'un des moins étendus, est con- 
sacré k Perse, auteur qui n'a laissé que six 
satires , sur le mérite desquelles les savans 
sont partagés. En le lisant , on se fera une 
idée des développemens que nous avons pu 
donner aux auteurs du premier ordre» 
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jIrtîcle extrait de la seconde partie 
de la bibliothèque choisie des cUis^ 
siques latins • 

PERSE, 

AtJtus PsRSius F1.ACCU81 que nous nom* 
jnons simplement Perse, naquit , selon En* 
sebe , à Vol terre en Toscane ^ le 4 décembre 
de Pan de Rome 787 ( 34 de J. C. ) , sous 
Tempire de Tibère et sous le consulat de 
Fabius Persicus et de Lucius Vitellîus. D'au- 
tres le font naître dans la Ligurie ' (ci-dev. 
État de Gènes ) » au lieu appelé jadis Portus 
Xzmâ^ y . et maintenant golfo délia Spezzia; 
Les villes de Volterre et de Spezzia me sont 
pas très éloignées Tune de l'autre , et l'on ne 
peut douter que Perse n'ait habité ces con- 
trées; car il dit lui-mê me , peu après le com- 

1 C'est Popinion d'Angelico Aprosio y qui a publié 
une dissertation : DellapatriadiA*PersioFlacco. Gè- 
nes ) \664 ) m-4*^ ) dans laquelle il cherche à prou- 
ver que Perse n'est point né à Volterre , conune on !• 
croit ordinairement ^ mais dans la Ligurie. 
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mencement de sa sixième satire à Bassns : 

...« • Mihi nunc ligua ora 

Intepet) hybernatque mevm mare^ quàlatus ingenS 
Dant scopuli, et multâ littus se Talte receptat. 
Lunai portum est operae cognoscerep cives • * 

o. Quant à moi , je jouis d'tm air tempéré sur 
ce les côtes de la Ligurie^ Notre mer est à 
<c l'abri des tempêtes dans le gol£e profond 
M où elle s'enfonce environnée de rochers. 

â Romains 9 le port de Lune est digne d'être vu. » 

Le vers Lunai portum ^ etc. est tiré d'En- 
nius 9 qui , au commencement de ses Arinà^ 
les , fait un grand éloge du port de Lune. 

Flaccus , père de Perse , étoit chevalîef 
romain , parent et allié de personnes du pre* 
mier rang ; il mourut quand son fils étoit âgé 
d'à peu près six ans. Fulvia Sisennia oxl 
Si^enna, sa veuve, se maria en secondes no- 
ces à Fusius aussi chevalier , et devint en- 
core veuve peu d'années après. Perse fit ses 
premières études à Volterre. A l'âge de douze 
ans y il passa à Rome , et continua son ins- 
truction so^s le grammairien Rhemnius Pa- 

1 M. Achaintre , d'après plusieurs bons manuscrits*^ 
pense que ce vers doit être lu ainsi : 

ÏMnoi pQrtum iest operœ) cognosçiU, cipes. 
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lëmon et soua le rhéteur Virgînîus Flaccttd^ 

ïl avoit seize ans quand il prit des leçonsr 
â'Anjiœlis Corhulus, {)hiI6sophe stoïcien 'J 
il Conserva pour ce dernier le plus tendre 
attachement , comme on peut s'en convainc 
cre , en lisant la cinquième satire où il lui 
adresse ainsi la parole 2 

His ego centenas ausim deposcere ruées | 
Ut quantum milii te sinuoso in pectore £xi 
Voce traham purà : totnmque hoc yerba resignent 
Quod latet arcanà nèn enartabile fibrâ; 

«c Que n'ai-je cent voix pour vous faire mieux 
ce entendre combien vous êtes profondément 
«c gravé dans mon cœur, et pour vous déve- 
ce lopper les sentimens secrets et inexprima« 

1 Comutua ëtoit originaire âe Leptiâ , en Afrique \ if 
florissoit ayant et sous le règne de Néron : c'étoit un 
des savans les plus honnêtes et les plus universels de 
son temps. Dion Cassîus raconte que peu s'en fallut 
que ce prince ne le fit périr ^ mais il se coiitenta de 
Pexiler dans une île. Voici à quel sujet : Néroii 
aroit formé le projet d'écrite en vers toute l^hîstoif e 
romaine } quelqu'un dit qu'il devoit la diviser en 4^0 
livres: sur quoi Gomutus s'écria que personne ne la 
lîroit. il n'en fallut pas davantage pour piquer l'amour 
propre du tyran ^ et lui faire prononcer l'exil du phi« 
losophe. 
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«c bléld qu'il renferme ! là Que Ces expressions 
de la reconnoîssànce d'un disciple envers 
Son maître sont belles > sont louables ! On 
trouve encore dans cette satire beaucoup 
d'autTj^ vers qui peignent parfaitement la 
l>elle ame de Perse > ainsi que les talens et 
les vertus de Comutus. Je me contenterai dé 
citer les suivans , parce qu'ils tiennent en 
quelque sorte à Thistoire de notre poëte : 

Ci^m prlinùm parido custos mihî purpura cessiti 
Bullaque sttccinctis laribus donata pependit: > 

1 Les deux premiers Ters de cette tirade signifient 
simplement quaftdj^ sortis de l'enfance. Jusqu'à Tâgé 
de 16 à 17 ansi les eafans de qualité portoient la 
prétexte y robe dont le bas étoit bordé d'une large 
bande, de pourpre ; les magistrats en portoient unei 
pareille. Le poëte se sert du mot purpura cuarosi 
parce que c'étoit violer le droit divin et Humain que 
d'insulter un enfant ou un magistrat vêtu de pour<« 
pre; Juvénal a dit, sat. xiv. V. 47- . . ' ' * \ 
Maxime debetur paero reyerenda. • • . • 

Mais il entend par ce vers gu'on doit avoir. :graii4 
soin de s'abstenir devant les enfans, de tout ce qui 
pourroit blesser la décence ou les mcefirs j soil en. pan 
rôles j soit en actions. 

Outre la prétexte , les enfans portoient une bulle 
d'or suspendue au cou | c'étoit une petite boule creus€( 
en dedans f et qui^^ selon Macrobe j avoit la figuc^ 

'3 
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; 'CttmUai^^ comités 9 totâqae impunè siilmrrà,' 
Permisit sparsissç oculos jam candidu^ umbo : 
CùmquQ iter ambiguum est , et vitœ nescius error 
Diducit trépidas ramosa in compita mentes ^ 
Me tihî sùpposui : teneros tu suscipis annos 
Socraticoy Comute^'sinu. Tune fàllere sciera 
Apposita intoFtos exteiidit régula moi^s t 
Et premitur ratione animua^ rincique laboiati^ 
Artificemquç tuo ducit sub pollice y^tum. 
Tecum etenim lopgos memini ccmsumere soles ^ 
Et tecum primas epulis decerpere noctes. 
ITnum opuS) et requiem pariter disponimus ambo^ 
Atqùè Terecundà lazamus séria mensà. 
Non equidem hoc dubites , 

^ Dès que j'eus quitté la robe de pourpre 
protectrice de ma tunide enfance , et offert 

d'un cœur. Quand les enfans prenoient la robe Tirile , ils 
qtiittoient la butte et en'faisoient ofiFrande aux dieux 
Lares que Perse appelle suàciHcti, parce qu'ils ëtoient 
habillés en voyageur». Les filles ati sortir de Penfanctf 
oiFroient leurs poupées à Vénus. 

1 Suburra étoit un quartier de Rome très fréquenté , 
qui s'étendoit depuis lu forum jusqu'au mont Ësquilien \ 
& y avott beaucoup de marchands-, de tftdteurs , âm 

* * ■ 

£kruë, de gens débauchés. Oest là que les jeunes gens> 
après avoir pris la robe virile, et terminé leur cdurs d'étn* 
des, alloient se promener et faire des parties de piyslr ^ 
loin des censeurs rigides dont ils ne redoutoient plua lar 
Sdirveillànce. 
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tûB. bulle aux dieux {>éaates i dès que la robe 
virile que je venois d'endosser, m^eut permis 
d'aller aveô mes jeunes amis me promenei^ 
au quartier de Suburra) enfin, dans cet âge 
où Ton ne sait quelle route suivre, et où le 
défaut d'expérience égare l'esprit dgUis une 
espèce de labyrinthe , je pris le parti de me 
mettre sous votre conduite } vous daignâtes 'p 
cher ComutuSj accueillir ma tendre jeu*> 
tiesse^ et vous fûtes mon Socratei Alors votre 
manière d'agir rectifia, sans que je m'en dou^ 
tasse , ma conduite. Mon cœur s'asservit au 
joug de là raison et prit sotis votre empire 
une forme nouvelle. Je me rappelle avoir 
passé avec vous des jours entiers^ et de les 
avoir terminés par un repaâ frugal à l'entrée 
de la nuit. Nous nous livrions ensemble au 
travail, puis ensuite au repos ) une table où 
régnoit la décence , nous délassoit de nos 
occupations sérieuses. N^en doutez pas. *...:» 
On voit par ce pastoge que le sage Comutus 
étoit un mattre très habile , mais aussi qu'il 
avoît un excellent disciple. 

Dès sa jeutiesse , Perse eut pour amis Ca»- 

slus Bassus I poëte lyrique , Minutius Maçz^* 

lUus, homme plus encore recommandable {mut 

sa vertu que par sa naissance > Calpurnius 
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Staturà f et Servilius Noiiianus qu'il chérît 
comme un père. Le poëte Lucain avec lë^ 
quel il avoit étudié chez Comutus ^ et auquel 
il survécut y étoit grand admirateur de ses 
vers ; quand il les entèndoît réciter , il s'é- 
crioit : voilà de la vraie poésie. Perse connut 
tard Sénèque, et n'estima point son génie» 
Il vécut familièrement chez Comutus avec 
deiix grands philosophes y Claudius ^ gâter- 
nus y médecin de Lacédémone , et Pétronius 
Aristocrates de Magnésie ( en Thessalie ) ^ 
qui l'un et l'autre étoient de son âge et d'une 
conduite exemplaire. Il fut encore lié très 
étroitement avec Fœtus Thraséas, ce célèbre 
romain y victime de Néron , et dont Tacite 
dit : ce Néron voulut , après le massacre des 
citoyens les plus distingués, anéantir la vertu 
même dans la personne de Thraséas. ' » Perse 

r 

X Quelques biographes se sont trompés en disant que 
ce Pœtus Thraséas' étoit Pépoux de la fameuse Arrie ^ 

. connue par ce mot : Pacte , non dolet, C^est la fille de 
cette Arrie I qu^épousa Thraséas. Il est vrai qu^ell« 
Youlut imiter sa mère | quand Thraséas, compris dans 
la conjuration de Pison, se fit ouvrir les yeines; mais 
ce généreux époux la pria de lui surriyre pour ses 
.enfcuns. Quelques années après , elle fut bahnie par 

; l>omitien , et rappelée, par Nerva , Pan 96 de J. C. Ia 
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se fit des amis aussi illustres et les conserva 
autant par ses mœurs douces, sa modestie et 
ses mazuères agréables dans la société , que 
par ses talens poétiques. Sa piété filiale en- 
vers sa mère , sa tendresse pour ses sœiu's et 
pour sa tante , ajoutèrent encore au respect 
qu'inspiroient ses vertus. Il éu>it très beau 
de figure , et une certaine candeur virginale 
l'elevoit encore la régularité de ses traits. 

La lecture du poëte Lucilius lui inspira 
un vif désir d'écrire dans son genre , c'est-- 
à-dire, de composer des satires. U goû« 
toit aussi beaucoup Horace. Les matériaux 
ne manquèrent point à sa plume mordante^ 
la chronique scandaleuse de la cour de Né- 
ron y certains poèmes ridicules composés par 
ce prince ou par ses courtisans , et les vîced 
qui n'étoient alors que trop communs dans 
la société, furent les principaux objets qui 
allumèrent sa bile : mais on prétend qu'il fut 
souvent obligé de degioiser les traits qu'il 
lançoit contre le poëte couronné. On sentoit 
parfaitement l'application, et les beaux es« 

première Arrie ayoît épouse Cécina Pœtus 9 qtii ^ 
Fan ^^ àe J. C. fut condamné à mort par Claude-^ 
pour avoir été Iré^avec Scribonien^ quiavoit £dt sou« 
leyer PIHyrie confire ce prince* ' 
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Sayle, qtd pên^e que si Cortmtiis, yèiUaiii: 
à la auretë de son ami , sous un tyran aussi 
ombrageux que Néron y lui' eût fait faire ce 
léger changement^ il Tauroit bien certaine* 
meiit empêché d'insérer quatre vers ridicules 
de^e Néron y qui certes ne Tauroit pas par* 
dcomé à notre poëte. On assure, il est yraz ^ 
que ce monstre a toléré les deux vers suivans 
qui portent sur vn jeu de mots ^ et qui sont 
très piquans ; ils ont rapport au meurtre 
a^A'gtîppîne : ^ 

j é 4 •>^' ' • ' ' ' * ' 

, . Quis aegat AEne» magnà de 4tîi>pe Nerpjaem ? 
oustulit hic matreni) sustulit ille patrem. < 

Si Néron a par4onné ces vers , il faut avouer 
que c'est une clémence inconcevable ,et peut- 
être n*iraroit-il pas eu tant d'indulgence pour 
tine citation qui auroit fait sentir le ridicule 
de sa poésie; car ^/itf^ irritabUe i/atum^étp 

• * »■ * r 1 • 

Al,» » • 

_ ^ Pn 116 peut; pa9 Tendre littéralement en £ran{aii 
çettç épigramme , parce que la pointe porte sur le 
ouole sens du mot sustulii qui signifie , selon rom^ 
ploi qu^on en t^it^ porter, enlever, ou bien taer^ 
détruire. Je sms de Paris d^Oudendorpe et deTor^ 
rentitisqui prélléreroient dantf le premier vers Quià 
neget à Qitis^ kegat. <t Qui doutera que Néron soit 
de! rijlhistre i^oe d^Enée ? celui^^:! a entfivé son père } 
celui-là a enlevé ( tué } sa mère. » 
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comme lé dit aâsez plaisamment le P. Tar^ 
teron , <c c'étoit un terrible homme que ce 
Néron y et qui n'entendoit nullement rail-* 
lerie. » 

!Perse , qui étoit d'une foible complexiôn 
et soufiErant toujours de l'estomac , mourut^ 
Tan de Rome 8i5 ( 62. de J. C. ), à Tâge de 
!zS ans 9 dans une de ses maisons de campagne^ 
sur la voie appiennei à huit milles de Rome' • 

s Voici Pépitaphe de Perse ^ qai se trouve dans un 
manuscrit du xt. siècle, écrit par Adam Wernker^ 
Jprofesseur à rAcadémie d^Heidelberg | et San» doute 
auteur de cette épitaphe : 

nie ego qui in satyrls non uitlmns esse poetîs 
Dicor et obscurum composuisse librum. 

£x FIftooo gMifida peperit me Fulria mater , 
Tu milû, Gomute docte y magiater trâsi 

^luatuor in studio nec adhuc ego luatra peregi : 
Gumque opus haud facile lingere musa dédit. 

JLnte expectatum Lachesis me pressit acerbo' 

Fuoere : die y Ferai ( Ijector amice ) vale.- 

I 

Je ne sais pas ce qui a pu engager le père Joutenci 
à faire naître Perse Fan de Rome 790. et à le faire 
mourir à Page de 3o ans. Les plus anciens biographes ^ 
entre autres • Suétone , le font naître sous le consulat 
de Fabius Persicus et L. Vitellius, pridiè nonas de*^ 
xemhris ( 787 de R. ) et le font mourir sous le con« 
^ulat de Rubrius. Marius ,et d^Asinius' GaUuS) Tixa 
Ikalend. decemhris ( %i5 de R. ) • 



Par vu Inllet en. fonne cU testament qu'il 
xeaùt à sa mère^illiii l^na^ dit Suéunie^ 
^insi qa*k ses sœms eniiioii deux mîlHniig 
de sesterces (4oOyOoofir.) y et àson cherCof^ 
mitiis cent mille sesterces ( 9o/>oo fir. ) ainâ 

que sabibliothièque composée deseptcentSTQ* 
Inmes. Le philosophe accota les livres et le- 
fasa l'argent; ensuite il engagea la mère de 
Perse àsnppiimer les ouvrages que son fils 
aroit composés danssa jeunesse: nonslescite- 
ions plus bas. Il paroît que notre poète n'avoit 
lien publié de son yrrant , et qu'il s'étoit 
contrite de lire ses productions à ses anc» 
et anx personnes de goût; car Caesins Bassns 
fut l'éditeur de ses satires, sur le refus que 
fit Comutils de les publier. Nous devons in- 
férer de là que cet ouvrage étant posthume , 
l'auteur a pu, dans le secret du cabinet, 
prendre un peu plus de liberté en ridicmli- 
sant le tyran qui s'enivroît du sang des Ro- 
mains et de l'encens que lui prodiguoîent 
de vils flatteiu-s pour quelques mauvais vers 
ou quelques airs de flûte. 

Detaijl des ouvaAOES nE Fs&sE. On ne 
connoit de cet auteur que six satires assez 
courtes et un petit prolojgue qui les précède. 
Il avoit en outre composé une comédie , un 
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itinéraire y des vers à la louange de la célè« 
bre Arrie, et le commencement d'une sa* 
tire nouvelle. Mais comme ces piK>ductionà 
ëtoient des fruits de sa première leunessé^et 
n'avoient sans doute pas un degré suffisant 
de maturité, Comutus, qui avoit à cœur la, 
gloire de son élève , détermina sa mère à-lea 
supprimer. Il ne nous reste donc que les six 
satires en question précédées d'un prologue. 
Pans ce prologue , le pôëte se dit demi- 
paysan , et feint qull travaille pressé par la 
faim ; 

,•«,«,,«« Ipse eemîpaganus 

Ad sadra Tattim carmen aiTero nostnim. 

• 

.Quis expedii^t psittaco suum kairei 
Gorvos quis olim concaTum salntare ? 
Ficasque docHit^veiba nostra €pnari? 

. Magister artis, ingenique largitor 
Venter , negatas artifex sequi voces. 

ce . , , . /Je suis un demî-paysan ( ou plutôt 
tm àemi'poëte) apportant mes vers daiis le 
temple des muses. Qui instruisît le perroquet 
à dire bonjour ? qui apprit au corbeau à ar- 
ticuler un rauque salut ^ et à la pie à imiter 
|ios paroles ? C'est la faim ^i cette maîtresse 
des arts , qui donne le génie et qui enseigne 
à rendre des sons que la nature avoit re« 
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fùsés. ^ Comme Perse étoit riche ^ 6n )pré^ 
8ume que ce passage est une critique des ver^ 
sificateura qui travaillent sans génie et pour 
gagner leur vie. 

On a rendu le sujet des six satires de notre 
poëfee dans ces six vers : 

PiLiMA levés carpît yatesi mollemque Neronem. 
Carpit avaiitîflB mala Tota precesque tBCVNDA. 
Tbwltia desidiam juvenum fastosqne lacessit. 
In Q^uARTA etultus rex çensoresqne notantur. 
Comutum laudans apevit psirux.TZMA serros* 
(n 8BXTA hœredi taxât nimium. cumulantenu * 

Ces six vers ne donnent pas une idée suffi- 
sante de ce que renferme chaque satire : la 
petite analyse que nous allom^ en faire les 
fera mieux connoitre* 

Le but de TauteuTy dans la première sa- 
tire ^ est de fronder les mauvais écrivains ; 

- I Un poëte du xv siècle y je pense que c^est Adam 
Wemlier dont il est question dans la nota précédente^ 
a ainsi rendu les argumens de chaque satire |^ d^une 
manière aussi laconique : ^ , . 

• * * » * 

Corrîgit in vkxma. laudantes molle poemar 
Perversos mores ac impîa vota secwda : 
Molles et pigrorium saitiraram TiariA mordet : 
^ Corrigit in qu^kta {utenem satis ambitiosum.; 
Libertate opus est ex qvivta philosophanti : 
Qai nuserî yivttiit' per sbxtàk rodit ' ataros» ' 
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Il commence par délibérer s'il se livrera au 
genre satirique; il s'y déterminé d'après touA 
les traters qu'il voit. Il attaque vivement les 
mauvais écrivains y et blâme les moyens ex^ 
térieurs qu'ils emploient pour s'attirer des 
applaudissemens. Il fait voir combien sont 
futiles et fausses les louanges dont les mau*- 
vais poëtes sont si jaloux* Il raille ceux qui 
affectent de se servir de termes vieux et bar- 
bares y ou d'expressions outrées ; il attaque 
la fausse éloquence du barreau ; il cite des 
vers ridicules ( ce sont ceux qu'on attribue 
à Néron), et témoigne son indignation de 
voir approuver de telles sottises. Enfin , il 
désigne l'espèce de lecteurs qu'il dedre, et 
ceux dont il ne se soucie pas. 

La seconde satire regarde les prières et les 
vœux intéressés que les hommes adressent 
aux Dieux : le poëte l'offre à son ami Ma« 
crinus pour le jour de sa- naissance* Après 
l'avoir loué sur sa piété désintéressée , il 
passe en revue différentes espèces de prières 
criminelles que l'on fait à voix basse daiis 
les temples, et qui sont toutes marquées au 
coin de l'intérêt , de l'ambition , de la sur 
perstition et de là frivolité. 
Bans la troisième satire , qui est l'une des 
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ineill6urés> t^etse débute par tm dialogué 
entre tm jeuiie homme paresseux et son pré*- 
(cepteur^ Il fait le tableau de l'indolence et 
de la négligence des j eunes getis de éoii temps • 
Il les pressée de travailler^ parce que le mé^ 
pris sera leiir partage ^ s'ils iie se hâtent de 
former leur esprits II réfute l'objection déû 
riches et des nobIes> qui s'autorisent de leurs 
biens et de leur naissance pour négliger la 
philosophie j il les livre aux remords^. Ensuite 
il peint les jeux de son enfance ; revient à 
fion jeune homme paresseux^ le gourmande^ 
ridiculise les militaires qui se vantent de lent 
ignorance ^ et finit par le tableau d'un ma^ 
lade que l'intfsmpérance conduit au tom«- 
beau^ et par appliquer cet exemple aux msi* 
ladies de Pâme que la seule philosophie peut 
garazitir de la folie. 

La quatrième satire censure Un jeune hom^^ 
me qui veut se mêler de gouverner la repu-- 
falique sans en être capable* Les deiix in*- 
terlocuteurs mis en scène sont Socrate et 
Alcibiade. Socrate^ après avoir reproché 
à son disciple son empressement à vouloir 
gouverner avant d'être en âge d'entrer dans 
les charges , avant d'avoir acquis les talenss 
nécessaires pour administrer, finit par lui 
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dire : tâchez de vous comioître et voyea votre 
incapacité. Quelques-uns croient que, sous 
le nom d'Alcibiade , Perse a voulu désigner 
Néron } mais cela est plus que douteux. 
Voyez ce qu'ont dit à ce sujet "Casaubon ^ 
Bayle , Moreri et Boileau , qui ne sont point 
d'accord entre eux. 

La cinquième satire contient deux parties 
très distinctes : dans la première , Tautéur 
exprime son attachement et sa reconnois-* 
sance pour Comutus son m^tre p qui à pris 
le plus grand soin de son éducation ; dans 
la seconde , il développe ce principe qui 
forme la base de la philosophie stoïcienne r 
le sage seul est libre j tous les autres sont 
esclaves. C'est dans cette satire que se trouvé 
cette belle prosopopée,oùPerse metlaparesse 
aux prises avec l'avarice , et que Boileau a 
plutôt traduite qu'imitée dans sa viii.^sa-. 
tire* 

. Dans la sixième satire adressée à Cqesius 
Bassus , le poëte s'emporte contre les avares 
qui se refusent tout pendant leur vie, pour 
gorger de biens des héritiers ingrats. C'est 
ce que Boileau a parfaitement rendu pac ces 
quatre vers : 

) * ■ 
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Et pourquoi cette épargne enfin? rignoM-tu? 
Afin qu^un héritier bien nourri , bien yétu^ 
Profitant d'un trésor en tes mains inutile ^ 
De son train quelque jour embarrasse la vilie. 

Ce Bossus^ à qui cette satire est adressée^ 
étoit, comme nous l'ayons déjà dit, un poëte 
lyrique très estimé. Quîntilien rapporte qu'il 
est le seul de tous ceux qui ont écrit dans 
ce genre , dont les ouvrages méritent d'être 
lus , après ceux d'Horace. II a péri avec sa 
maison de campagne , dans une éruption du 
Vésuve. Il ne nous reste de ses poésies que 
quelques fragmens que Ton a insérés dans 
le Corpus Toetarum de Maittaire. 

Nous terminons ici le résumé des satires 
de Perse y et nous allons passer aux jugemens 
que les sayans en ont portés. 

Boileau a dit de ce poëte : . 

Perse en «es Ters obcur»| mais serrés et pressons ^ 
A£fecta d^enfermer moins de mots que dé sens. 

Cela est très vrai, et cette concision de style 
jointe aux applications qui maintenant nous 
échappent ^ rendent Perse difficile à com^ 
prendre. Disons de plus que quelqueis-uneft 
lie ses satires sont dialoguées, et que dans 
tous les anciens manuscrits les interlocuteurs 
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Bout confondus; de sorte que rien n^eét plud 
arbitraire que la coupe du dialogue établie 
|>ar les Côminentateurs et les traducteurs, in- 
convénient qui ajoute encore à Pobscurité 
du poëte» Les anciens ëtoient plus à portée 
de l'apprécier que nous , aussi ils en ont fait 
l'éloge. Quintilien dit ( lib. x , cap. i p Inst. 
ora€y, ) multknt et verae gloriae , quamvis uno 
libro^Persius meruit* y* Perse s'est acquis une 
grande et solide gloire, quoiqu'il n'ait com-^ 
posé qu'un seul livre. » Martial qui vivoit^ 
ainsi que Quintilien , plus d'un demi^-siècle 
après la mort de Perse , s'exprii^e ainsi » 
( Epigr^ 219 , lib. iv ) : 

Sœpiùs in llbro memoratur Persius lino , 
Quam leyk in totà Marsus Amaisonide. 

«c Le petit ouvrage de Perse est plus souvent 
cité que la longue Âmazonéide du pauvre 
Mârsuâ. » St. Jérôme ., l'un des saints pères 
latins les plus sâvans , l'appelle disertisst^ 
mumpoetam^ • Enfin , les plus célèbres gram- 

1 Ce seul i^ot doit détruire ce que l'on a dit de 
âaint Jérôme y que ne pouvant comprendre Perse , il 
le jeta au feu pour le rendre plus clair ; je pense que 
Ton ne doit pas ajouter plus de foi à ce que l'on prête 
à Goluciust si tu ne veux pas être entendu, je ne 
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maîriens qui nous restent de l'antiquité p et 
auxquels nous deyons en partie la connpia- 
sânce de la langue latine > Charisius, Dio-- 
mède , Priscien et Probus le citent fréquem- 
ment 9 s'appuient sur son autorité , et ne lui 
font aucun réproche sous le rapport gram- 
matical et littéraire. Il s'en faut beaucoup 
que certains modernes l'aient traité aussi fa- 
' Yorablement. Il en est qui ont prétendu qu'il 
n'a rien dit de mieux que ce peu de mots 
de sa première satire. Quis leget hœc ? » Qui 
lira> jamais ces vers ? x» 

Jules Scaliger , . ^rès avoir placé Horace 
fort au-dessous de Juténal^ fait à peine men-* 

veuœ pas t^ entendre. Ce propos est d'un liomiiie qui 
n*a pas assez de courage pour approfondir un poëte 
. difficUe. On prétend qu'un père de Pég^ise^ autre qve 
Saint-Jécôiçe, de dépit de ne pouvoir entendre Perse ^ 
coupoit et déchiquetoit les satires de ce poëte 9 et qu'un 
(troisième père les jetoit loin de lui. On doit mettre 
ces anecdotes au rang des fables. Jô serois même tenté 
de révoquer en doute la suivante : un jour^ l'abbé 
Batteux, consulté par Dusaulx sur quelques passages 
de Perse , qui étoient contestés , répondit naïvement : 
je les entendois l'année demiève, mais celle-ci ja ne 
les entends plus. Cela n'est guère présumable de la 
part d'un homme qui joignoit à de vastes connoiasancéa 
en latinité, un bon jugèjnent et une excellente mémoire. 
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tion de Perse qu'il dit être ténébjreux , froid 
et inepte. Joseph Scaliger, fils du précédent, 
le regarde comme un pauvre poëte , un mi* 
arable auteur^ que son obscurité a fait sur- 
.nommer V aveugle par le^ poètes. Casaubonle 
.place au-dessus d'Horace ^ à. côté de Juvénal $ 
il lui reproche pourtant de manquer de talent 
pour la plaisanterie et d'être pbscur* Heinsius 
(dansson Orat.de satird) vaplusloîn : Horace, 
selon lui, tient le premier rang , ensuite vient 
Juvénal , qui n'a guères que le mérite de la 
versification ; mais pour Perse , il n'en parle 
<]u'avec le plus grand mépris. Ses satires sont, 
dit-il , MXipoëme édenté^^^t trouvant le ca- 
ractère de ce poëte trop aigre et trop causti- 
«que , il est tenté de croire qu'il a vé(m seule-- 
ment de moutarde. Quant à Bayle, il reproche 
à Perse son épaisse obscurité ; il traite ses 
-satires de dévergondées , et les regarde toutes 
<x>mme remplies d'aigreur et de fiel. Le ver- 
tueux Aollin rend plus justice à notre poëte : 
«c Son ouvrage, dit- il, où règne une morale 
pure et un fonds merveilleux de sens , quoi- 
que d'une étendue fort médiocre , 4ui a ac- 
quis beaucoup de gloire et une gloire fort 
solide (ce sont les expressions de Quîntilien). 
H .faut pourtant avouer que l'obscurité qui 
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règne dans ses satires duninue beaucoup 
6on mérite. » La Harpe débute ainsi en don* 
nant son opinion sur Perse : « La gravité p 
ia sérérité de la morale , beaucoup de con- 
cmon et beaucoup de sens sont les attributs 
de ce poëte ; mais l'excès de ces bonnes qua^ 
lités le fait tomber dans tous les défauts qui 
en sont yoisins. 

Qui n'est que juste est dur ; qui n'est que sage est triste^ 

a si bien dit Voltaire , et cela est yrai des 
ouvrages comme des honunes. La gravité 
stoïque de Perse devient sécheresse ; sa sé- 
vérité que rien ne tempère , vous attriste et 
.vous e£Graie ^ sa concision outrée le rend 
.£|bscur , et ses pensées trop pressées vous 
échappent. Aussi est-il arrivé que bien des 
gens, rebutés d'un auteur si pénible à étudier 
et si di£Bcile à suivre , l'ont jugé avec hu- 
2ueur et en ont parlé avec un mépris injuste , 
(comme nous l'avons vu plus haut). D'au- 
tres qui l'estimoient en proportion de ce qu'il 
leiir avoit coûté àentendre , l'ont exalté outre 
mesure , comme on exagère le prix d'un tré- 
sor qu'on croit posséder seul. » Rien de plus 
judicieux que ce jugement de la Harpe. Il le 
développe d'une manière assea détaillée , çt 



parle des principales imitations de Boileau f 
sur-tout de ce vers si connu : 

Le moment où je parle est déjà loin de mol. 

qui dans l'original ne tient que la moitié 
d'un vers : 

• •.•.••..•• Hoc quôd loquor indè est» 

Il rappelle aiïssi la belle prosopopée de l'ava- 
rice que nous avons déjà citée, et dont Boi* 
leau , on ne sait pas trop pourquoi , n'a imité 
que la moitié. Il . trouve une grande singu- 
larité dans l'admiration de Perse pour Ho- 
race y ces deux auteurs se ressemblant si peu 
quant au style et à la manière de rendre les 
pensées. Dusaulx, traducteur de Ju vénal, et 
qui n'avoit pas pour Perse les mêmes yeux 
que pour son auteur favori , trouve que ses 
six satires sont un énigme en 700 vers. Il lui 
reproche d'être plus singulier qu'original, 
et , quant au style , plus succinct que précis; 
de s'être cru philosophe , parce qu'il s'étoit 
rempli la tête de maximes outrées j d'avoir 
employé des figures qui ne sont pas toujours 
bien soutenues, etc. , etc. L'abbé Lemonnier 
a tracé en peu de mots le parallèle des trois 
satiriques latins : ce Horace ^ dit-il , me sem- 
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blé un courtisan flatteur, Juvénal un décla-' 
mateur misanthrope , ef Perse un philosophe 
8age. ( Lemonnier a traduit Perse ). Le pre- 
mier a frondé les gens obscurs et sans dé- 
fense j il a caressé les vices de ses illustres 
protecteurs et les siens propres, et il en avoit. 
Il avoit tous ceux qui sont compatibles avec 
la paresse et l'indolence d'un épicurien. On 
peut dire de lui r 

Dat Téniain corvis ^ vexftt censura côlumbas. 
oc n épargne les forts et déchire les Ênbles^ » 

liC fougueux Juvénal étoît bien aise, si j'ose 
ainsi parler , de trouver le genre humain cor- 
rompu pour avoir droit de le déchirer avec 
humeur. Perse , Tami de la vertu ^ déteste le 
vice plus que le vicieux. » 

Si , après avoir exposé rôpinion de* nos 
maîtres , il lious est permis , à nous , leur 
foible élève, de rendre l'impression que nous 
a faite une lecture assez attentive des' trois 
satiriques en question , nous dirons qu'il 
nous paroît qu'Horace conduit son. lecteur 
par un chemin de fleurs ; il le pique quel- 
quefois jusqu'au vif, niais les touffes de ro- 
ses amortissent la douleur et empêchent la 
blessure de saigner. Juvénàl promène sa vie- 
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time coupable parmi des rochers âpres ^ cou-^ 
vertâ 4!arbiistes et de buissons hérissés de 
longues épines , qui sans pitié et quelquefois 
sans pudeur y déchirent impitoyablement la 
chair et enlèvent le morceau* Je passe avec 
Perse dans une grotte obscure : les saillies 
du roc qui la garnit dans Pintérieur, blessent; 
mais la plupart de ses pointes sont émousséés 
par le temps. Si notre opinion sur les trois 
satiriques n'est pas la plus ju$te ^ au moins 
nous pouvons assurer qu'elle est marquée au 
coin de la plus grande impartialité. 

Nous terminons ici les jugemens que l'on 
a portés sur Perse , et nous concluons de 
tant de contradictions , que cet auteur n'a 
été jugé sévèrement que par les gens effrayés 
de son extrême concision , et qui ne se 
sont pas donné la peine de l'approfondir. 
Il a été long^temps méconnu , mais mainte- 
nant on commence à l'apprécier, et la bonne 
édition que vient d'en donner M. Achaîn- 
tre , doit applanir le reste des difficultés qui 
pourroient encore embarrasser quelques lec- 
teurs. Nous nous sommes convaincus , en 
parcourant son travail , qu'il a été en droit 
de dire , comme il l'a fait à la fin de l'argu- 
ment de la 1 /® satire : Si attenté perpenderis 
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et ex nostro commentario et ex nostrâ dia^. 
logi ferma et distinctione y nvn tantoperè 
obscurus t>îdebitur noster > qiiantoperè sibi 
Jinxerunt interprètes nonnulli ; càm,si unum : 
{ primse satire») exceperis locunt (^ 'uersu ^o- 
usque ad 53 y quem suspicar interpalatunt ^ 
aut tmmutatum et truncatunty timoré Nero--' 
nis^à Comuto y vel à Rasso satirarum -per^- 
sianarum editûre primo ) , omnia aequè tibi , 
inquamy plana et intellecta facillima vide* 
b^miur ; et, ut spero j . luce etiamclariota 
lucebunt^ 

Les principaux commentateurs de Perse 
sont : J. BritannicuSy J. Murinellius y Barth. 
Fontius, I. Casaubon 5 9 Èilh. Lubiaus, Th*' 
Marcilius , J, Tornorupœus , Joann. Bondiua 
( Jean Bond ) , si connu par ses notes sur 
Horace, M. Achaintré, etc., etc. MM. SeUa 
et Lemonnier ont aussi beaucoup contribué 
à l'intelligence des satires de Perse par les 
notes qu'ils, ont ajoutées à leurs traductions. 
Mais je ne dois pas oublier d'indiquer au 
lecteur une excellente dissertation sur le^ 

» 

X Le commentaire do Gasaubon passe paur le meil- 
leur 5 aussi Sçaliger disoit ; au Perse de Casauhon , la 
sauce vaut miçuac que le poisson. V. la secvnda 
8CAÏ.IGERANA, de 1740, Tom. II. P. 259, 



( 57) 
caractère de la satire de F erse y par M. Tabbé 
Garnier; elle est dans la partie historique 
des Mémoires de V Académie des inscrip- 
tians ^ etc. y tom* xlv, 111-4.^, pag. 2.^-66. 

Quant aux manuscrits des satires de Perse ^ 
les recherches que nous avons faites pour 
savoir dans quel temps et dans quels lieux 
on les a découverts , ont été vaines ; mais il 
en existe de très anciens. Dans la dernière 
édition de la Biblioth. Idt. de Fabricius » 
tom. II , pag. 168 , on dit : Codicem Persii 
scriptum antiqUissimum in bibliothecdprae'*^ 
dicatorum Vindobonensium memorat j ex 
eoque versum offert Vadianus in epistoLd 
ad Rudolph. Agricolam quae Melae suo pr€ç^ 
fatur. On ne donné point la date de ce ma- 
nuscrit. Le commentaire de Joachim Yadian 
sur Pomponius Mêla a paru en 1577, in-f bP. 
M. Achaintre dans la notice des manuscrits 
des satires de Juvenal et de Perse, qui ac- 
compagne les bonnes éditions qu'il a don-- 
nées de ces deux auteurs , en rapporte un 
nombre assez considérable. Le plus ancien 
de tous provient de la bibliothèque Maza- 
rîhe j il date du x.® siècle , est écrit sur par- 
chemin , et renferme , 1®. un traité de regi^ 
mine principum } %.^ les cinq tremieres 
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SATIRES DE Pbrsb j 3.^ Prîscieii , de gram^^ 
maticd , quel(j^ues opuscules poétiques ; et 
enfin , 4-^ quinze satires de JuvénaL Mais 
quoique bien écrit , ce manuscrit fourmille 
de fautes } il est à la bibliothèque impériale 
de France , sous le n.^ 3iio du catalogue* 

Un autre manuscrit sur parchemia ^ qui 
provient de la bibliothèque de Fauchet , et 
qui est également à la bibliothèque impérialo^ 
sous le n.^ 8070 du catalogue , renferme les 
satires de Juvénat et de Perse. Celles de 
Juvénal sont du xi.*^ siècle , et celles de 
Perse , au nombre de six , du x*. Ce ma- 
nuscrit est très bien et très correctement 
écrit 9 quoique les caractères en soient très 
fins. 

Voilà les deux plus anciens manuscrits dès 
satires de Perse dont M. Achaintre fasse 
mention. Les autres dont il parle , sont ^ 
a.^ du XI.* siècle : voy. les n.®* 8o55, 8048, 
8049 du catalogue j le n.® 6487 renferme seu- 
lement la première satire de Perse arec sa 
vie. 

a.^ Du XIII.* siècle : V. le n.^ 824^* 

3"*^ Du xiv/ siècle : V. lès n.^ 7984 9 8o56 
et 6098 } mais celui-ci pourroit bien être du 
XV.® siècle ou dé la fin du xiv.* 



/ 
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4-** Du xv/ siècle : V. les n.^* 8072, 8278, 
82741 8282 y 8290 y 8291 y 8293 et 8610. Un 
manuscrit du même siècle appartient à M; 
Achaintre. Ce savant éditeur en cite encore 
beaucoup d'autres tirés de différentes biblio- 
thèques, et qu'il seroit trop^long de rap- 
porter ici. 

ÉnïTlONS BES SATIRES DE PeRSE. AuU 

Persii Flacci satirae. ( Romae ^ per lïdalricuni 
Gallum , circà i^jo^ ut credunt) y in-fol. 

On n^est pas certain que cette édition soit la 
première. U en est encore une //t-4*° ^® onze 
feuillets, imprimée avec des caractères qiil res- 
semblent à ceux du décor pueUarum de N. Jèn^ 
son ^ ou à ceux de Vindelin de Spire ^ et qui 
passe pour être antérieure. Plusieurs autres égale* 
ment sans date , &oit. in Jol, soit //i-4*^9 men^n- 
nées dans les bibliographies , peuvent le disputer 
de primauté avec les précédentes. Celle qui me 
semble la première avec une date certaine , est 
belle de 147^9 imprimée à la suite du Juvénal 
et à la £ii de laquelle 6n trouve cette souscrip- 
tion : ^m Petsii Flâcci s'atyrar. édcpressus codex 
Srixiae, una cumJuvenale satyrico jubente pres^ 
byteroPetro Villa xiii Kal. Augusti mccoclxxiiZ| 
in foL^ le vol.. entier a soixante feuillets. Lesédi- 
^tions que nous avons citées ci-dessus sont impri- 
mées à la suite du juvénal. 

Aulus Fersius Flaccus enucleatus , sive 



tommentariiis exactissimus in Persium ^ stû^ 
dio Dav. Weddeburni. AmsU JD. Elzevirius , 
1664 p iii-i2« 

Cette jolie édition vaut 5 à 6 fr. Le Perse de 
Casaubon a paru en i6o5^ in-8.^; mais la meil* 
leure édition est de Lcyde, 1695, in-4**'r V^^ ^^^ 
ordinairement jointe au juvénal d^Henninius ^ édi- 
tion de i685 1 avec un nouveau titre daté de 1695. 
On trouve quelquefois le Perse séparémeoft. Noas 
citons I àTarticle juviNAZ., la bonne édition à^Ams-^ 
terdam, 1684 in-8.^, à laquelle est réuni Perse- 
Elle entre dans la collection des Variorum. 

Âuli Persil Flacci satyras vi cum variîs 
léctionibus codicis Ebneriani edidit Georg. 
Frid. Sebaldiis , tabulisque ^neis incidit J. 
Mich. Schmidius. Norïmbergae ^ 17^5, gr, 
în-8^. 

M. Brunet dans son manuel du libraire , an-' 
nonce cette édition sous la date de 1766 , et avec 
le format //i-4*^ je ne Tai jamais vue que de 1765 
et /;s-8.^.; Fexemplaire de M. Crevenna a été 
Tendu 5 £1. 5 ss. 9 à peu près 10 f* 4o c« 

Auli Persii Flacci satirae ad ck)dice8 pari- 
sinos recensitae lectionum varietate et corn- 
mentario perpetuo illustrataoi à Nie. Ludov. 
Achaintre. Accedunt C. Lucilii Suessani 
^uruncani eq. romani satirarum fragmenta, 
necnon Sulpiciœ Caleni uxoris satirà.. Pa- 



rîsiîs ^ sumptibus et Pypis Firmini Didoti 
i8ii, în.8^ 

Très belle et très bonne édition , que j^ai déjà 
citée avec éloge. A la suite des six satires enrichies 
d'exceUentes et nombreuses notes , se trouvent des 
commentarii veteres ex ^etustissi/iào exemplari 
P. Pithœip lesquels sont suivis des emendationes 
du même Pithou sur ces commentaires. La satire 
de Sulpicia est suivie des Schediasma de Jean 
Dousa, qui a aussi composé quelques centona 
tirés des fragmens des trente satires de Lucilius^ 
et qui sont placés à la suite de ces fragmens. 

Nous n^entrerons pas dans de plus grands dé- 
tails sur les éditions de Perse , parce que nous 
en parlons encore à Particle juviênal , ces deux 
auteurs ayant été souvent publiés ensemble. 

, Traductions françaises. Les satyres de 
Perse ^ en nombre six ^ translatées de la- 
tin en rime Françoise, par traducteur qui 
ne s^est voulu nommer (Abel Foulon), et 
qui a pour devise , moyen ou trop; avec ar- 
gumens en rime sur chaque satyre , et an- 
notations en i^iarge. Imprimées à Paris j par 

Jacques Gazau, ^544 > in*4^. 

Cette édition est de i^44 ^^ i^on pas de i5i4 
comme il est dit dans Fabricius , bibliotk, latine p 
édition d'Ërnesti^ tome ii^ p. 169. Abel Foulon ^ 
le traducteur, est né dans le Maine, en i5i5, 
et est loort en ti6li \ il étoit v^let de cbambro 
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jje .Henri n^ ingénieur | poète et pliilo80plie« Sa 
traduction n^a d^autre mérite que celui de 8on 
ancienneté» 

Les satyres d* Aule Perse , traduites en vers 
fr a&çoîs par Guillaume Durand (çtv ec le texte) ; 
imprimées par Deny s Dupré, à Paris , 15^5 ^ 
in-8^. 

Cette traduction est dédiée à Pierre Chevalier 
évêque de Senlis ; on voit par l'épttre dédica- 
toire quVUe a dû être faite en 1667. Outre Té- 
dition de x5'j5 y il y en a une seconde de Paris ^ 
i586 I 'in-8.® Le travail de Durand est une 
parap&rase plutôt qu^une traduction ; lès yest sont 
de dix syllabes , durs et souvent inintelligibles* 
Cependant G. Durand a prouvé qu^il étoit assez 
pénétré du sens de Tauteur , par la manière 
dont il a disposé la coupe des dialogues. J'ai dit 
ailleurs combien cette coupe étoit devenue arbi- 
traire sous la plume des traducteurs. M. .le Mob- 
nier ^ de la traduction duquel nous parlerons plus 
bas ) a suivi les mêmes divisions que Durand ^ 
sans avoir connoissance de son travail. H s'ap- 
plaudit de s'être rencontré avec luf. 

Les satyres de Perse , traduites en vers par 
N, Le Sueur. Paris ^ i6o3, in-ia. 

Nicolas le Sueur étoit un grand helléniste ^ sa 
traduction de Pindare en vers latins , Paris , i58» 
in-8.^ lui a fait beaucoup plus d'honneur que sa 
traduction de Perse en vers français» 
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Les satyres de Perse ^ traduites en françols^ 
avec sommaires , apostilles , et annotations 
plus nécessaires; par A. Duchesne. Paris ^ 
x6o6 , in- 8®. 

Le même auteur a aussi traduit Jurënal. Ces 
deux traductions sQut oubliées* Cependant M. 
Ferri de S« Constant dit que le vieux style de 
Duchesne vaut mieux que le style plat et en- 
tortillé de MaroUes ^ qui a fait une critique amère 
de la traduction de Duchesne. 

Les satyres de Perse , traduites en vers par 
le président Claude Nicole. Paris j i656 ^ 

Quoique le style de cette traduction soit foible et 
languissfanè , elle a cependant eu une seconde 
édition en i658> /«-12. 

Les satyres de Perse , traduites en vers par 
Gefrier. Paris ^ i65S , in- 12. 

Cette traduction n'est guère connue que par 
son titre. 

Les satyres de Perse , traduites par Tabbé 
de MaroUes. Paris, i653, in-8.® 

Traduction aussi mauTai^e que celle de Juvènal 
à laquelle elle est jointe. l«s notes sont assez 
bonnes. Comment a-t*on pu faire une seconde 
édition de cet ouvrage en 1671 ^ /V8»^ ? 

Les satyres de Perse , tr^duite^s par de la 
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Vàlterîe ( avec le texte ). Paris, 1681 , îli=8*# 

Cette traduction est dédiée à Boileau et n^eit 
Vaut pài iniéuzk ce C^est, dit M. Selis, une pata^» 
phrase infidèle et dont les contresens ne sont 
tachetés pat aucun agrément. » La traduction 
éd Juvénai précède celle de t^erse* 

Les satyres de Perse, traduites avec des 
remar<|ues par Etienne Algay de Martignac* 
Paris ^ 1682, in- 12* 

Juvénal est aussi réuni à cette traduction qui 
Vaut un peu mieux que les précédentes j parce 
quVUô est asdez âdèlô ; ttiàià elle inanque d'élé-* 
gance et de correction. Elle est au-^dessous da 
celles qui Pont suivie. 

traduction nouvelle des satyres de Perse 
( et de Juvënal ), par le P. Jérôme Tarteron» 
Paris, 1689, in-12. 

ce Cette traduction', dit M. Selis , fit oublier 
celles de ses prédécesseurs. Cependant le traduc 
têur nV ni entendu ni senti son auteur. Il en 
a fait presque toujours un pédant bel-esprit y qui 
affecte des airs légers et mêle des gentillesses à 
ses adages. Les vers serrés et pressans de Perse 
sont remplacés par de longues phrases ; ses ima« 
ges et ses figures souvent hardies , par des tri- 
vialités. y> Cela n'empêche pas que cette traducr- 
tion n'ait eu plusieurs éditions x pour Juvénal 
avec le texte , Amst. 1695 în-i^] pour Perse et 
Juvénalp Paris 1706 in^ 12 ; nouvelle éditioa aug- 



^ inentée d^argumens à chaque satire, Par/Vj ^7^9 
i«-8.®ç la même) Paris, 1737 />i-i2' et avec le 
texte latÎB| Paris 1752, i>i-i2. 

Traduction nouvelle des satyres de Perse , 
en vers , par Const. de Sîlvecane j avec des 
notes pour expliquer les endroits les plus 
obscurs. Paris 1698 y 1 voL in-ii. 

Cette traduction' a eu une seconde éàiûonk. Lyon 
en 1697 i/i-8.^ ; l*auteùr a aussi traduit Jurénal^ 
Paris 1690 et 1691 , 2 yol» //r-i2. 

Perse traduit en vers , et accommodé au 
goût présent, par Lenoble, avec le texte à 
côté. Paris , 1704, in-i2, 

La seconde édition est de Lyon 1706 , i/X'8.^ 

Satires de Perse , en latin et en i'rançois , 
. avec des notes j (trad. en prose, par Sinner). 
- Berne , \j65 , in-8.^ fig. 

J. Rud. Sinnec , bibliothécaire de Berne , lors* 

qu^il a fait cette traduction , déclare 9 dans la 

préfacé , que poiir le texte , il s'est beaucoup servi 

des commentaires de Theod. Marcilius et d^Is. 

Casaubon ; quUl trouve que le P. Tarteron , 

' ' ~ dans sa traduction , s'est souvent éloigné du sens 

de l'auteur, et que Dryden^ dans celle qu'il >a 

faite en Anglais ( London 1697 in-8^^ , ) a plus 

suivi l'impulsion de son génie que celui de Perse* 

y II déclare aussi qu'il a donné la vie de Perse , 

' publiée par Pitbou a après un très ancien auteur ^ 

• • • • 5 
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«nais qii^il a été obligé de la soumettre aux règles 
d^une saine critique^ Des dessins emblématiques 
sont gravés en tête de chaque satire. M. Lemon- 
nier a inséré dans sa traduction ^ '^^^^ în-8.* 
pp. 21 8-224 9 ^®s observations critiques sur celle 
de Sinner; j'y renvoie le lecteur. L'ouvrage de 
Sinner n'est pas sans mérite y mais on y dési* 
reroit us peu plus de gravité, de précision et 
de force y caractères particuliers de Perse \ cela 
provient sans doute de ce que Sinner a plutôt 
imité que traduit^ 

Satires de Perse, traduction nouvelle , ayec ^ 
le texte à côté et des notes , par M. l'abbé 
Lemonnier. Paris , 1771 > in-8**. fig. 

. Cette traduction jouit d'une réputation juste- 
ment méritée, quant à la fidélité.. Cependant elle 
aous a paru quelquefois peu élégante ^ et cer« 
tains passages sont assec obscurs ; il étoit difficile 
que cela fût autrement d'après la scrupuleuse 
attention qu'a eue le traducteur de rendre litté- 
. ralement le texte de l'original. - 

En 1771 , parut encore une traduction de I^erse^ 
pir M. Caron Legibert \ je n'en connois. que le 
titre.- 

Satires de Perse, traduites en yers et en 
prose , pour servir de suite aux satires de 
Juvénal, avec un discours sur la satire, par 
M. D. D. R. A. A. P. (Dreux du Radier, 
avocat au parleiTient). Paris p i772,inr8®. 

Traduction médiocre. 
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Satires de Perse, traduites en François p avec 

des remarques I par Nic«-Jos. Sel^s , ancien 

professeur d'éloquence. Paris , 1776, in-8^. 

Traduction très estimée ^ dont la préface et 
les notes «ont pleines d^instmction. On doit lui 
donner la préférence sur celles qui. Pont précédée* 
£lle est plue élégante que celle de M. le Mon- 
aier. U sVst éleiré entre M* Selis et M. le Mon- 
nier une petite guerre p sur dilFérens passages dp 
Perse et sur la manière dont ils ont été rendus 
par chacun des traducteurs. Cette 'petite guerre 
quoique assez vive, imprimée en 1783 ^ in-d.^^ 
est un modèle d^honnéteté ^ en fait de critique ^ 
et des égards que se doivent mutuellement dans 
leurs discussions les gens de lettres. On joint 
quelquefois cette brochure & la traduction de M» 
Selis 9 dont il a paru une nouTelle édition y aTec 
le texte latin fPorils 18121, 1 vol. mi-8.'' M. Selis^ 
dans sa dissertation sur Perse, Paria 1783, /ii*d»^ 
a défendu ce satirique | contre le jugement sévèra 
qu'en avoit porté M. Dusaulx , dans le discours 
êur les satiriques latins p qui précède sa ti'aduc- 
tion àt Ju9énal^ 

Satires de Perse, traduites en vers français, 
par M. Taillade d'Hervilliers- Paris ^ ^77^ p 
in-8^ 

Dans ce volume le texte latin, avec une tra* 
duction en prose , précédent la traduction en vers ; 
ce traducteur n'a . atteint ni la fidélité de Le* 
monnier ,' ni l'élégance de Selis. 
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Satîrea de Perse p traduites en français 
par P. P. (Piètre). Paris j an viii,in-ia. 

" Satires de Perse , traduites en vers fran- 
igais f avec des notes , par M. Fr. Dubois de 
la Molignière. Paris, 1800, in-8^. 

Pensées extraites des satires de Perse (et 
<le Juvénal), traduites par P. N. 6. (Pierre- 
. Nie. Guerrîn). P^m^ i8o3, in-12. 

Œurres de Perse 9 avec la construction 
du texte et la version interlinéaire , par M. 
.Etienne Stenges. Paris, 1807, la vol. in-12. 

Satires de Perse , traduites en vçrs fran- 
çais ^ par.L. Y. Raoul y bibliothécaire de la 
ville de ijVIeauxy auteur d'une traduction, 
aussi en vers français , des satires de Juvénal. 
Meaux y 1S12., in-8'*. 

Traduction estimée , . ainsi que celle, de.v Juvénal 

du même auteur dont nous parlons à Tarticle de 

ce satirique» On retrouve .dans Fouymge de M. 

Raoul le nerf de Poriginal. Il en a rendu les 

. ^ beautés avec autant de feu et d'énergie .quUl étoit 

. possible de le faire dans notre langue. 

Je crois devoir terminer cet article des tra« 

. ductions • de Perse par tine anecdote racontée par 

M. iGatUard dans ses mélanges littéraires : ce Pab- 

. bé Bfottieri dit-il V et savant tt iLaSaîÙQ supplément 



teur de Tacite y soutenant à Pacademle des belles-* 
lettres, que Perse n'ëtoit ni obscur ni difficile à 
traduire 9 on le pria d^en traduire une satire à son 
choix; il s'y engagea , et à la séance suivante , il' 
apporta la traduction de la satire première ; mais 
cMtoit une littéralité si barbare , un accouplement 
si bizarre, de mots sans signification' ; c'ëtoit telle- 
ment un jargon qui n'appartenoit à aucune lan- 
gue , et ne présentoit aucune idée, qu'on crut 
d'abord que c'étoit une plaisanterie. Quand 
on vit que c'étoit tout de bon que le père 
' Brottier appeloit cela sérieusement traduire Perse, 
tout le monde baissa les yeux et se tut, croyant 
voir les premiers symptômes d'un afFoiblissement ' 
de tête trop sensible dans, un yieiiiard yénérable 
par son* savoir et par ses mœurs. Cependant on 
s'étoit alarmé trop t6t, et cette marque de retour 
à l'enfance ne fut suivie d'aucune autre. » 



Ici finit rarticle de Perse : tous Içs autetirs 
latins mentionnés dans la seconde partie de 
notre ouvrage sont traités avec la même éten- 
due et les mêmes détails ^ proportionnément 
à leur importance et au nombre de leura. 
productions.. 



/ 
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TROISIÈME PARTIE. 

t ■•"*■. 

XrOTICES P£ BIFFiéRENS SUJETS P&OFRES 
A FACILITER li'îNTELLIGESCE DES 
CLASSIQUES. 

Po.. .i.e les aa.i,ue, UU^s avec a.«„t 
d*agrément que de fruit , il ne sufSt pas de 
bie n posséder la langue des Romains , de 
sentir la force des expressions } il faut .en- 
core être au fait des mœurs , des coutumes ^ 
des usages et d^ cérémonies de ce peuple 
célèbre. Un bon latiniste , dénué de ces con- 
noissancesy est un aveugle qui se promène 
dans une riche campagne. On a tellement 
senti le besoin d'être éclairé sur ces matières, 
que^ depuis la renaissance des lettres » un 
grand nombre de savanô ont dirigé leurs re-, 
cbércheâ du côté des antiquités romaines. 
Nous avons dans ce genre des recueils con- 
sidérables et beaucoup de dissertations par- 
ticulières } mais ces grands ouvrages ne sont 
point à la portée des jeunes gens; aussi is*est- 
on empressé d'en donner des abrégés , dont 
quelques-uns très bien faits se trouvent entre 
les mains de tout le monde. Il nous a paru 
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qu^il setoit superflu de répéter ici ce qui a 

été dit et réimprimé tant de fois sur la di- 
vision du peuple romain , sur les comices ^ 
45ur les magistrats y sur les jugemens particu- 
liers et publics , sur les cérémonies religieu- 
ses , sur la milice et sur la vie privée des 
Jlomains. Tous les abrégés , et il en existe 
ua grand nombre , ont parlé de ces diffërens 
objets et les ont fait sui&samment connoître« 
Mais dans ces petits ouvrages y certaines pai^ 
ties ont été traitées trop superficiellement, 
•et d'autres ont été omises. Pour remédier à 
cet inconvénient, nous avons dirigé nos re* 
cherches sur ce qui nous a paru exiger plus 
de développement , et nous en avons fait 
tept chapitres , qui , nous l'espérons , pré*- 
senterônt des détails sù£Ësans mir chaque 
partie» 

I. Le premier sujet dont nous parlons a 
poi^r titre : x>es noyss propres chez i^es ro«- 
«cAiNS. 1 .? Nous faisons voir de quelle im«f 
portance est la connoissance de la compo- 
sition des noms* des Romains, dans lesquels 
on faisoit entrer quelquefois jusqu'à quatre 
mots. Cette connoissance aide beaucoup la 
mémoire et 5 empêche * souvent de confondre 
plusieurs faits historiques dans chacim des* 
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quels ont figuré des personnages de la même: 
famille , qui portent le même nom , et qui 
ne sont distingués que par lei^ prénom on 
leur surnom, a.^ Outce rexplication très dé^ 
taillée du prénom (praenomen ) > nous don- 
nons en entier les prénoms ^ q^i^ dans les 
auteurs y sont désignés par une, par deux 
ou par trois lettres* 3.^ Passant au nom de 
famille {nomen gentis) ^ nous montrons son 
origine j quand et comment on l'imposoit, 
et quelle cérémonie avoit lieu à cet égard. 
4.® Le surnom {cùgnoinen) servoit à distin^ 
guer les familles ou les branches d'une même 
race. 5.** Le second surnom {agnomen ) dé- 
pendoit des qualités personnelles ou quel- 
quefois des dispositions corporelles de celui 
à qui on le donnoit. Ensuite nous démon-^ 
trons que Tordre établi dans les prénoms » 
noms et surnoms ^ n'a pas^ toujours été le 
même ; et que par la suite des temps y sur- 
tout depuis la chute de la république , il est 
survenu une grande confusion dans les noms 
des Romains. Nous consacrons aussi des ar«> 
ticles ,- 6.*^ aux noms de femmes^ 7.^.iaux 
noms des enfans adoptifs^ 8.^ aux noms des 
affranchis ; et enfin , 9.^. aux noms des étraja* 
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^f S qui acquérôlent le droit de citoyen ro^ 

main. 

I^ous terminons ce premier chapitre, par 
une notice sur quelques familles célèbres de 
Rome f soit patriciennes , soit plébéiennes ; 
et en disant un mot sur la noblesse chez les 
Romains, npusf faisons voir que des plébéiens 
pouYoient être plus nobles que des patri* 
ciens* 

Dans tout le cours de ce petit traité , nous 
n'avons pas passé un seul nom propre sans 
en donner Tétymologie. 

Les auteurs que nous avons consultés sur 
les noms propres , sont : Varron , Valère 
Maxime^ Sigonius, Sertorius Ursatus , Juste 
Lipse , Lancelot , Court de Gébelin et M. 
Noël. 

II. Le second sujet que nous avons traité ^ 
regarde les abréviations en usage chez i^es 
Romains. On en trouve beaucoup dans les 
auteurs latins, sur- tout pour les prénoms^ 
les dates y les monnoies , les inscriptions, etc. 
Comme elles peuvent embarrasser les jeunes 
gens^, nous avons pensé que quelques détails 
à cet égard leur seroient utiles. Nous don- 
nons d'abord l'historique de ces abréviations, 
qui étaient de deux espèces : .les notes de 
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Tiron et les sigles. Les notes de Tir on , côm* 

posées de signes particuliers et très abrévia- 
teurs ne sont plus d'aucun usage; elles sont 
templacées par la sténographie. Quant aux 
sigleSy on s'en sert encore; on appelle sigles 
(^singulaa Utterae) , une ou deux lettres qui^ 
ordinairement majuscules ^ et suivies d'un 
point, expriment un motj ainsi C. CC. signi- 
;Gent Caesar , Caesares ; D. O. M-, Heo 
optimo maxmto ^ etc. Nous avons rapporté 
une taille assez étendue des abréviations ro- 
maines y extraite de Sertorius Ursatus. 

III. Les CHIFFR3ES ROMAINS sout eucore un 
objet dont la connoissance est indispensable 
pour la lecture des auteurs latins. Il ne suffit 
pas de savoir que les lettres numériques i^ 
v,x, LyC^n^M, signifient i , 5 , lo ^ 5o « 
%oôf 5ooy looo; il faut encore se familiariser, 
soit avec les différentes manières dont on 
les combine et qui varient beaucoup » même 
pour la signification d'un même nombre , 
soit avec diverses formes qu'ils ont eues ^ , 
soit avec les signes dont on se sert pour en 
augmenter singulièrement la valeur. Nous 
avons ajouté à l'histoire des chiffres romains 
un précis historique sur l'origine des chiffres 
arabes , et le tout est terminé par des tables 
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OÙ Ton trouye toutes les combinaisons des 

chiffres romains. 

I V» Beaucoup d'auteurs ont parlé us la 
MESURE DU TEMPS ^ aiusi que nu CAlBNnaiER 
cbez les Romains. Tous ceux que nous 
avons consultes sur cette matière nous ont 
paru, ou trop prolixes, ou trop concis ; nous 
avons tâché d^ prendre un juste milieu entrd 
ces deux excès ^ et de nous exprimer de la 
manière la plus claire. ]Nou$ partageons ce 
chapitre en autant d'articles que les Romains 
ont adopté de divisions du temps. Ils avoient 
le siècle , le lustre , l'année , les mois , les 
j ours et postérieurement les heures. 

Le premier article regarde le siècle. Nous 
faisons voir qu'il n'a pas toujours été de cent 
ans chez les Romains , et que son étendue a 
souvent dépendu de la volonté un peu suspecte 
des quindécemvirs. Nous donnons une notice 
assez détaillée sur les jeux séculaires , sur 
les époques où ils ont été célébrés, et siir la 
dianîère dont on les célébrpit. 

Le second article a rapport au lustre. Qn 
y voit quand il a été institué , d'où vient 
l'étymologîe de ce mot , et quels ont été les 
dénombremens les plus remarquables du peu- 
ple romain. 
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Le troisième article appartient à rannée* 
Les Romains en ont eu trois sortes ; i .^ Taxi*^ 
née de Romains , 2*^ l'année de Numa , et^ 
3.^ l'année de Jules^César. Après avoir donné 
rhiatoire détaillée de chacune de ces aimées ^. 
nous exposons la réforme du calendrier Ju^ 
lien sous le pontificat de Grégoire XIII , en- 
i58i y et l'adoption successive du calendrier 
grégorien par les diiFérens peuples de r£u- 
rope , excepté par le^ Russes. 

Le quatrième article a pour objet les mois 
des Romains* Chaque mois étoit partagé en 
calendes , en nones et en ides ; après avoir 
parlé de tout ce qui est relatif à ces trois 
mots y nous passons au caiibnjobier que nous 
donnons dans le plus grand détail , mois par 
mqis : nous le divisons en cinq colonnes. Au 
calendrier succèdent l'explication des fêtes 
qui y sont mentionnées , et un précis des chan- 
gemens qu'on a vainement essayé d'intro-^ 
duire dans la dénomination de certains mois* 

Le cinquième article concerne les jours et 
la manière dont on les partageoit p avec la 
définition de toutes les espèces de jours men-*^ 
tionnés dans les auteurs latins. 

Enfin , le siicième article traite des heures^ 
Elles ont été inconnues avx Romains pen- 



;» 
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dâht plue de quatre siècles j ce n'est que d^ntf 

le cinquième depuis la fondation de Rome, 
que Ton a commencé à^e servir de différend 
instrumens pour mesurer le temps ^ tels que 
les cadrans ^ les clepsidres / etc. On a joint 
à cet article un tableau du rapport des heu- 
res deë Romains avec les nôtres 9 dans les 
différens mois de l'année. Cet article est ter- 
xniné par un petit aperçu des occupations 
ordinaires des Romains à chaque heure de 
la journée. 

V. Un sujet qui n'est pas moinsintéressant 
«que ceux dont nous venons de parler ^ est 
celui des MONNOi£S-en usage chez les Ro- 
mains. Après en avoir exposé l'origine et la 
valeur dans les premiers temps de Rome , 
nous donnons la division de l'as , puis l'é*- 
poqué à laquelle on a commencé à' frapper 
des monnoies d'argent ( 485 de Rome ) ^ et 
*dès monnoies d'or ( 547 dé Rome ). Nous feî- 
sons voir ensuite quelles variations ont éprou- 
vées les monnoies à différentes époques , de- 
puis la fondation de Rome j u§qu'à Constantin • 
Puis nous donnons la liste de ces monnoies 
^vec la valeur en monnoies du temps à ces 
différentes époques, et leur rapport au franc 
actuel. L'article sesterce est très détaillé , 
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parce que cette monnoîe est la plus: souvent 

citée dans les auteurs anciens. Nous termi'* 

nons ce chapitre par des tableaux du rap* 

pot't des mpnnoies romaines entre elles > tou« 

jours à des époques difTérentes* 

Nous ayons ajouté au chapitre des mon^* 
noies ^ un petit précis anecdotique siir les 
finances et sur le luxe des Romains. Il y est 
question de l'or triomphal ^ c'est-à-dire , des 
sommes que Ton tiroit des peuples vaincus ^ 
des couronnes d'or que l'on envoyoit au 
vainqueur y de quelques impôts singuliers 
établis par les Empereurs* Puis passant au 
luxe qui. s'est introduit chez les Romains 
après leurs conquêtes en Asie, nous faisons 
voir à quel excès il a été porté sous les Ce* 
sars ; nous le considérons dans les établis* 
semens publics , dans les bâtimens des par* 
ticulierSy dans leurs, meubles, dans leurd 
repas , dans leurs jeux , leurs spectacles ^ 
etc. f etc. 

yi. Les'Boii^s £T MESURÉS des RoiUains 
doivent aussi fixer l'attention de ceux qui 
prennent du goût à la lecture dea classiques; 
Nou$ ayc^s divisé ce chapitre en plilsieurs 
section^ : la première appartient aux mesu- 
res linéaires ^ la seconde regarde le$ mesures 
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itmëraires ; la troisième considère les me« 

sures gromatiques ou d'arpentage ; la qua* 
trième tient aux mesures de capacité , d'abord 
pour les matières sèches , puis poux les liqui- 
des ; la cinquième eiifin a rapport aux poids 
des Romains. Tous ces objets sont exposés 
avec leur valeur intrinsèque ^ et leur rapport 
aux poids et mesures modernes de l'Empire- 
français. Chaque section est terminée par un. 
petit tableau synoptique du rapport que ces 
mesures ou poids de différentes espèces ont 
entre eux. 

YI L Les xots romaines sont souvent ci- 
tées dans les auteurs latins ; il est . donc à 
propos de faire connoStre les principales , et 
de dire quand , par qui et à quel sujet elles 
ont été proposées. Mais comme la jurispru- 
dence romaine a été d'abord tirée des Grecs ^ 
et que les Grecs avoient tiré la leur des 
Égyptiens > nous avons cru devoir faire pré<^ 
céder la liste des principales lois romaines p 
d'un petit précis historique et analytique de 
la jurisprudence des peuples anciens , et en- 
suite donner la notice un peu plus détaillée 
de ce qui constituoit celle des Romains slvx 
principales époques de leur histoire y c'est^ 
À*dire ^ sous les rois , pendant la républiquô^ 
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et SOUS les empereiirs. Nous jetons doue ttn 
coiip*d*œil sur le code Papyrien ou lois roya- 
les; sur la loi des douze tables , rédigée par 
les décemyirs ; sur le droit Flayien , ren^- 
fermant les lois nouvelles et les formules 
données par les consuls qui furent rétablis 
après la destitution des décemyirs; sur le 
droit œlien ou recueil de nouvelles formules 
établies par les patriciens p recueillies et pu- 
bliées par Sextus ^lius« Ici nous donnons la 
liste particulière des lois souvent citées dans 
les classiques, sur-tout dansCicéron; ensuite 
nous passons au code théodosien, publié en 
438 de. J. C. p au code de Justinien donné 
en .5^8 ^ aux institutes rédigées en 533 , au 
digeste recueilli en 534, et enfin aux novelles 
qui complettent la collection du droit ro- 
main. Nouis finissons par un mot sur les rér 
yolutions qu'a éprouvées ce droit jusqu'au 
moment où la jurisprudence des peuples mo- 
dernes s'est établie I et n'a eu de lustre qu'au- 
tant qu'elle s'est rapprochée de celle des 
Romains qui passe à juste titre pour le chef- 
d'œuvre de l'esprit humain dans ce genre* 
Une petite liste chronologique des princi- 
paux jurisconsultes romiuns termine ce cha^ 
pitre. 



Tek sont les sept chapitres qui composent 
la troisième et dernière partie de notre ou^ 
vrage. Noms avons tâché d'y répandre une 
infinité de détails qui sanis doute contribue- 
ront à Tintelligence de beaucoup de passages 
des classiques latins. Quoique nous n'ayons 
pas fait un traité particulier des usages , 
mœurs et coutumes des Koumûxc, par la 
Tàisoii que nous avons exposée plus haut , 
nous avons cependant répandu dans le cours 
dé notre travail un grand nombre de notes 
relatives à ces objets. Une ample table des 
matières placée à la fin du dernier volume, les 
fera trouver à l'instant ; cette table, en facili- 
tant les recherches en tous genres , prouvera 
que nous n'avons rien négligé de tout ce qui 
pouvoit se dire d'essentiel sur les classiques et 
sur la littérature des Romains en général. 
Nous plaçons au commencement de l'ou- 
vrage une table des chapitres qui indique 
Vordre méthodique que nous avons suivi 
dans la distribution de chaque partie de la 
Bibliothèque choisie des classiques latins- 
Si , à l'impression , l'on s'écartoit de cet or- 
dre , c'est que nous aurions profité des ob- 
servations que l'on auroit bien voulu nous 
faire sur le plan que nous soumettons en ce 

6 
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snoment au public Nous sollicitosis ces db* 

servatioiis avec instance , parce que nous 

sommes persuadés qu^elles concburront à la 

perfection d'un ouvrage qui , par son but 

d'utilité, doit éveiller l'attention de tous 

ceux qui savent apprécier Tinfluence que la 

littérature ancienne a sur les progrès de la 

littérature^ xnoderne* Je prie les personnes 

qui auroient des observations à me faire sur 

ce plan y de vouloir bien me les adresser le 

plutôt possible : je m'empresserai de leur en 

témoigner ma reconnoissa^ce» 

G. PEI6N0T, 

Inspecteur ôfe ItLnprbnene 
et de la Librairie, à Dijon^ - 
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JLa BiBlIOTHÂQUE CHOISIE SES CLA6SIQV1.B XATIMS 

n'excédera pas quatre volumes in-8.^ ^ de 5oo pages cb^- 
cun i imprimés dans le même genre et sur même papier 
. que le plan de Pouvrage que Ton a eous les yeux. 
On tirera vingt-cinq exemplaires sur beau papier 
vélin. 

On suivra pour le prix le taux ordinaire de la 
librairie. 

Les personnes qui désireront se procurer prompte- 
ment cet ouvrage^ sont priées de JB^en. donner avis 
par une lettre a£Brancbie ; elles jouiront dWe remise 
de lo pour ^^ et en outre recevront, les volumes à 
mesure qu'ils seront imprimés. Elles ne paieront le 
premier volume qu'après l'avoir reçu , et les trois 
derniers après avoir reçu le second. 

Ceux qui ne m'auront point écrit ne recevront l'ou- 
' viage que lorsqu'il sera entièrement imprimé ^ et ne 
jouiront d'aucune remise. 
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